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I S T J O B U O T I O I . 

La foule s * é ta i t rasatebléô an un cl in d ' o s i i . Piqué 

par l a curiosi té |e m'appioek© moi aussi e t j© vois ua Hoir 

à la mine ass©s t r i s t e qui tâ@à$ As s*expliquer ave® les 

sots les plus caXi/ies et l es plus poils de son voeaSwlalre. 

Plusieurs Kôlre téjaolriE âe l ' incident soutisonent moralement 

sa cause, o&ls &fos#.at pas parler , encore laoins in terre s i r . 

iwa fae® m l u i um iiisne, rouge 4e eolère, araefe© X&g tajwNMi 

les plus v i les à® && ooll@ot.i6ii. et les plu y indignes ârum 

hjowm. L&& specftateure elanos approuvent prêts à entrer on 

guerre s i les o&o&ea font plu© loin . La polie©.» un Blarx, 

ass is te inquiet e t ahuri; seerèteise&t i l ai «1rs s© voir loin 

de l a scène pour n'avoir pas à Intervenir . L'ôffexisé» i l 

oroit au Bioixis ê t re offeasé, ô*éakaui*fa à ses propres envo­

lées injurieuses et fia&leiâaiài d^eroolia un coup de poing à 

la figure â% ftolr qui rouit* par t e r r e . Une vague légère 

passe sur la foule: vague d'indignation e t âe p i t i é e&es 

les Hoirs; vague êo satisfaction ahs% les Blancs. Ceux-ûi 

mailto:ooll@ot.i6ii
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inst inctivement &® dlssjosent à 1*attaqua. Si- l ' i n fo r tuné 

eneroha à rendre ce q u ' i l a reçu ou a i eaux de son camp 

osent l e défendra l 'oceaaion e s t magnifique pour leur 

donner une bonne leçon e t apprendre à ces Carras à r e s ­

pecter l a race mxpêr&mmm. 

Non, l e s Hoirs ns feront r i e n . I l s n 'a t taqueront 

personne. Des expériences aatèrea le a ont rendus plus 

sages . I l s relèvent l e blessé e t l a police l u i consei l l e 

paternellement d.& se r e t i r e r : 

»l& Blano, a i t - i l , pourra i t t e frapper 
de nouveau**. 

I t l e pauvre diable s 'en va su iv i de 

quelques amis. X<& foule ©@ disperse . 

ÎA Hoir a pa r l é polissent. 11 n ' a pas frappé. 11 

ne 8 ' e s t pas défendu. 11 a eneaissé un coup de poing sous 

l e «enton. 11 s roulé par t e r r e . I l a gardé l e s l l enee e t 

m*a pas rendu l ' i n j u r e . Pourtant ce n ' é t a i t pas un timide 

ou un pol t ron . î l é t a i t de t a i l l e à écraser 1*adversaire. 

Toutes ses e n t r a i l l e s se révo l ta ien t e t sa f i e r t é grondait 

dans son coeur. ÏM prudence l e r e t i n t . Zl n ' i g n o r a i t pas 

que l a moindre offense de sa par t contre un Elans s e r a i t 

expiée au péni te i ic ier . 

Ce p e t i t drame de quelques minutes se dé rou la i t l e 

t r o i s décembre mil neuf osât quarante-sept , à Durban, 

devant l ' é g l i s e Saint Paul . I l m© s e m l e coeur e t m f i t 
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voir en un instant la profondeur épouvantable du gouffre 

qui sépare les races de l1 Afrique. La situation sooiale au 

Sud-Afrique est unique au monde* La Barrière des couleurs 

est sans contredit le problème sud-africain. 

Trouver une formule capable d'amener la paix» 1*entente 

et la Justice entre des peuples qui se savent pas ou ne veu­

lent pas se comprendre et doivent tout de même collaborer 

au bonheur terrestre les uns des autres; entreprendre de 

réajuster à la prospérité du pays, au progrès économique, 

au relèvement culturel et moral de la nation les divers 

groupes ethniques que l'humanité en marche a condamné à 

vivre sur un même territoire» est une tache gigantesque 

digne des plus nobles courages. Qui osera 1*entreprendre ¥ 

Certes une solution adéquate à tous les problèmes 

sociaux est là à la portée de toutes personnes sincères. 

La charité chrétienne a une réponse à toutes les difficul­

tés et les documents pontificaux abondent de lumière pour 

les esprits droits. Malheureusement les peuples qui fondent 

les droits de l'homme sur la couleur de la peau ou la 

pureté du sang ne sont pas d'habitude disposés à entendre 

la voix maternelle de l'Kglise et les condamnations portées 

par Borne contre le nationalisme outré et 1»asservissement 

des masses ouvrières les Inquiète fort peu. 



l a Afrique au s i d , i l sa Mabl t pua qae l a âétaafce 

I i»oppr«««ion 4e a Hoirs <SO£TO v e a l r <î»s oppresseurs . 

font laâi^a® que l e »e«*l ee fo i r e s t au sot4 éea IfiAlgene* 

• M M A M S e t qu^i l s ' a g i t peur 3©s toïnturs t e rongctê*!? 

l eu r l i b e r t é * îfat?® ferma ©aarietioR e s t $a* l l firat demier 

I i*âf?iqs@ HB@ e l t l l l s a t lwK feaatow aatl tentîfae e t Q M 

ee l l e~e i apportera &ax Ba&t*ra® IMmité , la cohéaioa e t l a 

• a l eu r norale qui aosm&r.ûm 1® respeet qu'on l eu r a te&jeture 

refusa. Les Hoirs t e l v e a t , non pas p iea i re l e mental i té e t 

l e s &oea?e eureeêetuiea jsais p u r i f i e r l eu r ©oseepti©» do l a 

vie e t garâer & l ' i r a n a l t * l'&m « f r l e a l s * . Ctette tua® a f r i -

e&l&e, t r è s pgr-scnoslle ? o r ig ina le e t bien ©ametérisê© 

e s t asses Tl^oursuss pour ruliwre ien influenças qui l a 

r e t i e n t ; « l i e peut e t doi t gn&Air» L©s M©iw ©ut le devoir 

Ai l à protéger» de l a «ois ive* , &% l* te r i e&i r ftes / a l eu rs 

tauaalne* %û*®ll# l&iiore ©t &1XLIEI $@ ee&etltuer une na t t a* 

pai*Mmte quf&n us feu t ra plue mei l l eur . Sevemut jadmltea 

par l ' e s p r i t e t par l e ûeeur, pa* l e u r c l v l l i e e t l o a $u*ila 

attirant r e v i v i f i é e , I l s sauront alors* revendiquer Xsmrs 

GXoit6 à l'e.xisl.fcaoè ©t obteni r l a l i b e r t é qui l e u r e s t 

aoti-e thèafa voudrai t ®tm%mr qu'usa « iv i l i s a t i em 

Danton» e s t poss ible e t que o*est par ail® q u ' i l faut 

t r a v a i l l e r au relèvejiftiït gee ia l es l a » s » e Indigène» 
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Nous croyons que les Baaotho, en raison de leur histoire 

et de l'état politique actuel de leur paya, sont les 

plus favorisés et les mieux préparée à une telle entre» 

prise. Set ES&àl m PHILOSOPHIE SOCIALE MNTOUE se pro­

pose d'analyser les éléments fondamentaux d'une eivili-

sation bantoue telle que les Basotho pourraient l'organi­

ser» Nous montrons d'abord e@ qu'ils ont accompli, et 

noua osons ajouter quelques suggestions qui se limitent 

aux grandes lignes de l'évolution qu'il est urgent d'ac­

complir pour rendre cette civilisation cousistante ut 

durable. Mous tâchons 4'indiquer dans quel sens ils doi­

vent diriger leurs efforts et à quelles conditions ils 

pourront réussir. Mous voulons souligner les adaptations 

et les sacrifices à faire} nous voulons montrer e© qui 

dans leur ame ne doit pas disparaître et signaler ce 

qu*il faut détruire. 

Notre travail se divise en deux parties: Dans la 

première nous donnons un résumé de l'histoire du Sud-

Afrique pour mieux comprendre le milieu politique et 

social au sein duquel les Noirs doivent évoluer et les 

éléments contre lesquels ils doivent lutter, (Ch. 1). 

Cet exposé historique nous amènera à poser le pro­

blème des relations entre Blancs et Noirs, ou la question 

du "Colour Bar", (Ch. 2), et à noter les quelques sympa-
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t h i e s sur l e sque l les l e s Hoir» peuvent compter t a n t ©s 

Afrique» qu 'à 1»étranger, (Gh. 3 ) . 

Hot?@ 6«ÔOM« par t ie présente l e s Basotho, I su r 

pays, l eu r c i v i l i s a t i o n . Mous expûbema d'abord ©& général 

l ' é t a t soûial aotufei 4®a B&sotïio» leur ¥ie» j,@ur@ aoutUBîes, 

leur gouverne!ientj l#urs pstogrèd, (Ck. 4 ) . iioua décr i ions 

en second l i a u Idura rs ia t ioi ig &aikialstr**ti"ves avec l ' a u ­

t o r i t é brl'66tmilïj.us« »ou& laquel le i l » sa soat réfugiés 

pour év i te r i*lmr&slcm dus boer», e t nous 8ouiig»©as 

comneiiii au aasutolaiid lu prô&eiice du gouïSEafeiaent &a-

g l a i s , eu ±© mode 4'admifiij»trailô£i d© efelui-aâ ne l e s 

«apêoiieraient pas ae prendre l»ur a&sor, (Gh,. &>)• iSafla 

sous r^pre&oa® plus ©m pareioujuisr l®s graau«Ë» l i s a i s d® 

l a c iv i l i sa i ; ion des &&a©t&© ©a étudiant suotessîTMft&fc 

l ' a u t o r i t é , {Gh. t>}9 @t l a l o i îBOigfa»* i%»mr ©e qui 

e s t de l a l o i indigène nous faisons quelques observations 

générales , (Gh. V), ptaiô nous étudions; L© d r o i t de pro­

p r i é t é , (Cil. B)s l a succession, iGlu 9 ) ; Le Maria®», 

|Oti. 10} . 

tïne troisîèîjw» pa r t i e «pe noua espérons p res sâ t e s 

plu» fcaM montre « l i t l*sv#ai r probable âe« XiràieenM 

en Afrique au Sud. 
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Ce que nous présentons aujourd'hui a® manque pas 

d'importance puisque du jugement que noua portons sur la 

vie indigène dépend 1*attitude que nous devrons adopter 

envers eux. La politique de l'Kglisa qui est de ne rien 

détruire de ee qui est bon dciti inspirer notre conduite. 

Les missionnaires, les éducateurs, les gouvernants doi­

vent s'appliquer à connaître davantage l'àme de ceux 

auprès desquels ils travaillent pour les diriger sans les 

amoindrir. 

Hêtre université catholique a le devoir d'approfon­

dir ee prohlème pour mieux préparer l'élit® de demain. 

Les Hoirs tout partieullèrement doivent être en état de 

juger la valeur de leur philosophie pour la défendre ou 

i'émonder selon les exigences de la foi et de la raison» 

C'est à oes derniers surtout que nous songeons en 

traçant ces lignes. Mous qui avons eu le bonheur de vivre 

chez eux pendant plusieurs années, qui les avons vus de 

très près, qui nous sommes penchés sur leurs souffrances 

et avons entendu battre dans leur poibrins un coeur 

vraiment humain» nous avons foi en l'avenir. Nous croyons 

qu'ils briseront leurs chaînes et grandis par l'épreuve, 

qu'ils sortiront vainqueurs. Mous eerions heureux d'avoir 

pu y contribuer. Puissent ©es pages, traduites en leur 

langue, alerter les plus sages d'entre eux et éclairer 
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1*8 poraonnagtto inf luent» & qui ineamb© de ceadmire l eurs 
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I* U I I O ï S O - i ? 8 ï 6 A Î ^ I f 

S O N H l S f O X R S (1) 

1 . U® ÏÏ0XBS« 

quand l e s Portugais deficcndlrsnt sur l a ggève dans 

l a baie au Cap Teiajwt;©, i l s tfwwvftjmnft BUT l e s r i v a i s une 

population soirs* dont, i l s ignoraient e t l ' o r i g i n e e t 1Tim­

portance e t l ' h i s t o i r e . La,Science t i e n t pour o s r t a l a que 

l 'Afrique fut peuplée ciu Caire au Cap &èa t r o i s mil la ans 

avant w'ésue-Ciirist. Les peintures des BuafeMA que IÔS a r -

ûiiéologu©3 découvrent dens l a s oftmni** «t l aa g r o t t e s na-

( 1 ) . L ' h i s t o r i e n pour l e Sttft-Afilqiift e s t G.M. KIEAi-, 
Kletory aydJStfenoloiiy of snuth. Afrlga» gout& ®t tfoe 
gambas! e t E la ta ry ®f Boutlt MjdmBÎMm'&m^'f&tTt égales!* 
# . KA£SY* Xfi Ettlltltta» OojUf»laXe_»t,. 1» jwrtoâ» *• l a T%wm 
aux êtofrwmMm %% vi^sàïmm^^mT 
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t u i l l M i anolûmm© ê®mux®& a»s mm& pglMltivM, «fe q«» 

l ' on peut v i s i t e r à sa Jfaiit«lsi«, - i l 3*«» trouve 4® tm® 

b e l l e s pxèa â© ne»» s las ic j i s - portant I s a $a&pîfeiRl&»# lm®@ »̂ 

tao tab les â*tm« t r êo haute an t i qu i t é e t s»&ppa*»nfc«iit» à 

l**r t qu* développait 1» Cxtto l o r s q u ' e l l e fut h 1 apogée 

t» sa oivi l ie&tloîL 0*JS cl© salua, grotesques po«r ®®m 

profanes, révèlent l * é t e t c u l t a r ^ l ^ M I peuplades, Ja~ 

lesutaat l e s $Xkwâm&,mm û»u ^s*acdes jaig^tioas», i l l u r t s a a * 

des léganâas, f i x t u t ! • • êvhmma%a aofca&les ê i | p # s $» 

passer à l a p o s t é r i t é . 

Ce» t r i b u s e r r an t e s e t bîatellleuaes a ' in té ress^ j i t 

plue suer© qu« l e s «ayants. . . l ias ©lit t r aaé sur l a s 

parois ait latut» des^ur*s, a*®© âfi® s o u l a u » qui «1% âêfté 

l a s s i è c l e s «t t a n t e l l e s ®nt gasâé 1® saaiafc, qaslajNMUi 

témoignages qui m$w®u% k é c l a i r e r l a p*éhiataijNU Lst&3f 

taaâa préhis tor ique aasssiBlla» e l l e s pouvaient m m t i M r 

du t&êafcxe ûu mmuSrn» Imm Bm&mm, m$m3tû*imX a $am pdb* 

âispairua, achètent &3 s'éfceiate© au sa in âaa au*!1©® »<*ai® 

qui le» ont bouseulés pour DMOAIS l eur pis os , « t m® p a i i t s 

hoaaaes «rtsals 9% faircmatess» l à où i l s 3»obstiï*«nt à m» pas 

sjourir, ©a* aooepté l a c i v i l i s a t i o n montants » t p las iauss 

â*entin» aux sont •Aj«**s*lwi 4® bons etoétiaiiK. 

l a s Mat t ea t a t s , G«UK pré c i s e n t i t que Sfeluèssiii l a s 

Blancs 4 leur arr ivée, é t a i en t «oins sawiiga® qa» lear» 
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compatriotes l e s Bushmen. I l s ^ h a b i t a i e n t pas l e s caver­

nes . I l s savaient se const rui re des hu t t e s de branches e t 

àe p a i l l e ©t v ivaient de l eurs troupeaux. Plus indus t r ieux , 

i l s connaissaient l ' a r t de t r a v a i l l e r l e s métaux pour se 

fabr iquer des armes e t des ornements. I l s ne cu l t i va i en t 

pas l e s o l . I l s ae s*aventurèrent jamais à l ' i n t é r i e u r du 

cont inent . I l s préférèrent toujours l a eôte ouest e t l e s 

r ives de 1»Orange i n f é r i e u r . 

Les îîotterto^fi OT->Û Burvfou. B3 poussés vers 1© nord 

par l a colonisation eu ro^enne , l i a végètent aujourd 'hui 

dans l e s réglons déser t iques du sud-ouest a f r i c a i n . {1} 

La ruasse des Hoirs qui forment quatre cinquièmes de 

l a population ac tue l le du Sud-Afrique appart iennent tous 

à l a grande famille des Bantous. XÔS Bantous dont l * o r l g i -

ne se perd au nord de l 'Equateur , jusqu'au dixième s i è c l e 

demeurent ignorés du r e s t e d© l 'humanité, enveloppés q u ' i l s 

é ta ien t dans l e mystère qui couvre a lo r s l e continent f a ­

buleux. 

I l s se ra ien t comme tous l e s peuples de l 'Afrique 

descendus d'Asie à une époque t r è s reculée dans l ' h i s t o i r e 

( 1 ) . I . SGHAPERà, ghe Kholsam People of South Afrioa; 
G.M. TïffiLAl» Hifltory and g^fiadgraphy îo'f ëôu^FTSfrlea iotiih " 
of the gambas!. Vol7"TT"©« T e t T s . 



au jaostâa a t lu aoul«ur âa laur paau raata un pmtolwm 

q\a l a aalamaa a 'a pas encore résolu. I l faut re je ter 

t ràa énergiqueiaeat la fable faisant âas IToi*» la* f i l a 

aaaâits âa Hoé a t l a t e in t de lesur cuir la smxqm 

authentique âa laur réprobation, gatta éluau&ratiaa 

protestante, inventée par uïi aîsciple m Luther e t pro­

pagée par l a mtoxm a déjà trop vécu. 11 faut absolu» 

n t s t l a détruira et la ©lasser sans tarder au maséa &© 

la sot t i se Uwmim. <1J 

Uiie théorie plus rêee&te fe ra i t des Baataaa mm 

race nouvelle Issue â*£j»i<p>ajkta veaus des ln&as a t 

a l l i é s aux raeaa mêgrotâfta propre^ïit d i t e s , mm JUael-

gmate aeralemt ganrasïta as Af îtajoe soi t «m fa i sa i t la 

t ea r par la ss9fâ» soit, pe*it*-etre ®& twraraaii t l*oaêa»f 

poussée par l a s tempetea ou par i»e8j>rit i*«EWt*ttt*e* 

Cette hypot&àae û'miv raee nouvelle issue Sa iesîae é l é -

asnte dispare ta© e»appui© mtr la a eara#téri*stiQiï»e qui 

sa reneoiitretit Qt»s iea Btmtousî, eoeg laa nègre® at «lies 

te l le» t r ibus Inâlaimas. L'ImigratloB aurait au llôu à 

une date ineoûiitta a t aeees reeulée âa sorte que» à lama? 

entré© aans 1* his toi re laa Bamtoms oor.atitueîit âêjâ m a 

âlet loa éo Qfa&m. âaiy» KKI, (10)» ÏI4d» p" ioè- iff . 
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entité ethnique bien oaraotérisée et très répandue entre 

les montagnes de l'Abyssinie et les régions dites des 

grands laos. 

Les Arabes furent les premiers à établir des con­

tacts avee eux. Il faudra cependant eneore quelques trois 

ou quatre siècles avant que les Portugais du Mozambique 

nous laissent quelques documents éorits à leur sujet. Leur 

vie de nomades et de guerriers les aurait conduits, eux 

douze, treize et quatorzième siècles, vers les régions 

ouvertes et les immenses plateaux du sud. Ils auraient 

également poussé vers l'ouest et couvert de leurs buttes 

de %9TT% et de paille les plaines du Congo. Aujourd'hui 

ils sont répandus dans toutes les parties de la péninsule 

et ils semblent avoir porté leurs préférences vers l*est 

qui est le Jardin du continent. Mais Ils ne sont plus 

seuls à boire les rayons dm soleil et à cueillir les fruits 

de ees vastes domaines que leur avait donnés le Créateur* 

2. LES BLABGS. 

Les premiers Blancs arrivèrent au Gap fempête six 

ans avant la découverte de l'Amérique. Barthélémy Diaz, 

ooraae Christophe Colomb, cherchait la route des Indes. 

L'un espérait faire le tour du globe, l'autre tentait de 

contourner X*Afrique. les deux voiliers que commandait 
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Sia& étalent parvenus aux bouches de l'Orange quand la 

tourmente les jeta hors de leur oours et les poussa vers 

les mers du sud. Revenant sur ses pas 1*explorateur tou­

cha le continent près de la baie de Masse1. A 1*étude de 

la cote et des courants marins 11 comprit qu'il avait 

franco! 1*obstacle et voulut gagner vers l*est. L'équi­

page, fatigué, s*y opposa et 11 dut renoncer à 1*aventure• 

Il prit alors possession du pays découvert au nom dm roi 

du Portugal, baptisa l'Ile Ste-Croix, le Oap Tempête et le 

mont Table, puis il rentra dans sa patrie* Onze ans plus 

tard, Vasoo de Cama reprit le projet. Plus heureux, il 

atteignit l'océan Indien en 1497, remonta la côte est, 

donna au Matai le nom qu'il porte encore aujourd'hui, 

jeta les fondations du Mozambique et arriva aux Indes, 

l'objet de ses rêvas. De retour au Portugal, il refit 

quelques voyages et fut nossmé vice-roi des Indes Portu­

gaises où 11 mourut» à Cochln, en 1524. La route vers 

1*Orient était enfin ouverte. 

Pendant trois quarts de siècle les Portugais sont à 

peu près seuls à visiter les ports et à longer la cote 

sud-africaine. Mais le sud ne les intéresse pas. Leur 

coeur est tout au Mozambique où ils croient à l'existence 

4e aines d'or. Fendant qu'ils combattent les Arabes, mono­

polisent le commerce de l'ivoire et coaauencent l'évangéll-
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satIon des Bantous, les nations d'Europe s'éveillent et 

la route vers l'est devient bientôt le grand boulevard 

des explorateurs et de toutes les nations commerçantes.(1) 

La fin du seizième vit des navires flottant drapeaux de 

toutes couleurs doubler le Gap Tempête rebaptisé par le 

roi catholique dm Portugal: Gap Bonne Espérance. 

Les Hollandais furent les premiers à contempler 

l*ldée d'un établissement permanent sur la pointe du 

continent africain. On sait somment à cette époque la 

Hollande était une des nations les plus florissantes de 

l'Europe. Bile n'avait pas tardé à faire éehee au Portugal 

affaibli par la mort du dernier des Aviss et par l'annexion 

à l'E3pagne sous Philippe II, en 1580. Lorsqu'elle eut éli­

miné toute compétition sérieuse et devenue maîtresse du com­

merce en Orient, un pied-à-terre en Afrique devenait néces­

saire. Un relais entre l'Europe et l'Asie s'imposait impé­

rieusement. Il fallait surtout des Jardins eapables de four­

nir des légumes frais pour oombattre le scorbut et un hôpi­

tal pour recueillir les matelots malades. Il fallait égale­

ras nt établir des relations amicales avee les Indigènes pour 

faciliter l'achat des animaux et ainsi s'approvisionner de 

viandes fraîches, indispensables à de si longs voyages* 

(1). Permentier, Magellan» Drake. 
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L'étroite et fertile vallée au pied dm mont Tables 

était tout indiquée pour eette fondation. L'excellent 

port naturel protégé par la montagne, le climat enchanteur 

et le printemps perpétuel, tout favorisait l'entreprise. 

C'est en avril seize cent cinquante-deux, dix ans après la 

fondation de Montréal, que les premiers Blancs descendi­

rent pour y demeurer sur la eote sud-afrieaine. Cette 

date, assez banale en elle-même marque le commencement de 

l'histoire des races européennes en Afrique du Sud. 

Sept femmes et une centaine d'hommes, ayant à leur 

tète dan Tan Riebeek, vinrent done eette année-là débarquer 

au pied du mont Table et s*établirent dans la péninsule. 

La Compagnie Hollandaise des Indea Orientales, fondée à 

Amsterdam en 160g, dirigeait l'entreprise et les nouveaux 

venus étaient tous à son service. L'idée d'une colonie 

proprement dite n'était pas du tout en question. La eompa-

gnie n'avait pas d'autres ambitions que de favoriser ses 

intérêts en Orient. L'aventure était entièrement cojameroia-

le. 

La colonie se prit naturellement à grandir. On ouvrit 

à l'agriculture les vallées avolslnantes et on gravit les 

premières marches des montagnes. La pénétration à l'inté­

rieur prit de 1*envergure, In une trentaine d'années un mil­

lier de personnes s'étaient établies au Cap et aux alentours 
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La révocation de l*!&lt de fiantes par Richelieu en 

16Q5 emmena un nouveau contingent de colons, lias protes­

tants français, très nombreux sa&ble-t-ll» pour rester 

fidèles à leur infidélité, s'eseilèarent devant i*afe©liti#n 

des droits que leur raoemnaissait l*édit rappelé. ïOmsiemrs 

partirent vers le nord» vers la Hollande ou la Réforme pro­

gressait et de là passèrent naturellement en Afrique dans 

la nouvelle colonie hollandais®, Les premiers Huguenots 

français débarquèrent au Cap en 1688. Ils arrivèrent environ 

trois cents (1} et formèrent un-sixième de la population en­

tière de la colonie. Leur culture exerça une profonda influâm­

es. Si leur langue, le Français, ne survécut pas (2), leur 

religion» leurs moeurs et plusieurs traditions françaises 

prirent racine et nous les retrouvons encore aujourd'hui dans 

le folklore et les coutumes domestiques. De plus, ouvre» le 

bottin du télépnone ©t vous y trouvez à pleine colonne des 

Dupléesis, des Dutoit, des Lamasur1er, Lagrange, Leroux* 

L'Héroïne d'un oiiant national s*appelle Sarai Marais. 

La compagnie hollandaise des Indes Orientales qui por­

tait tout le poids d© 1*établissement du Cap garda toujours 

un monopole sévère sur tous les produits de la terre qu'on 

( ! } . B. WBUMMt B*e Bantu in the g i tv . Introductlo: 
p. vniè 

(2},, Vn édlt du gouverneur ©nm in terd i t l 'usage e t en 
«oins de vingt ans» i l é t a i t passé à l*état de souvenir. 
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était venu cultiver et retint entre ses mains le cornerce 

qui se développait avec la colonie. Il faudra un siècle et 

demi de lutte entre cultivateurs et représentants de la 

compagnie pour briser ces contrôles et permettre aux habi­

tants de commercer librement entre eux» d'exporter leurs 

produits, d'acheter directement en Europe. Ce ne sera qu'en 

dix-sept cent quatre-vingt-quinze que les Boers(l) c'est 

ainsi que nous les appellerons maintenant, pourront devenir 

de vrais fermiers libres de toutes restrictions. Malheureu­

sement, à eette époque, des événements politiques donneront 

une nouvelle tournure à l'histoire des possessions hollandai­

ses en Afrique. Cette politique d'exploitation de la part de 

la compagnie est, croyons-nous, une des raisons pour laquelle 

l'Afrique du sud s'est développée au ralenti. Pendant qu'en 

Amérique, le Canada, les Etats-Unis, les Amériques Latines, 

devenaient des nations Importantes, l'Afrique du sud demeu­

rait une branche rachltlque sur le grand arbre des races 

européennes. 

La compagnie hollandaise des Indes Orientales fit 

faillite en dix-sept cent quatre-vingt-quinze. Nous savons 

qu'à cette époque Napoléon 1 secouait l'Europe entière. 

L'entrée des armées françaises dans les Pays-Bas et la coa­

lition France-Hollande contre l'Angleterre avait forcé le 

|1). Le mot Boer, en hollandais, veut dire; colon, 
cultivateur. Il a exactement le sens de notre mot: Habitant. 
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Prince d'Orange à f i l e r vers Londres. Dans l ' î l e on crut 

l e moment venu de se d i r i g e r vers l e Sud. La f l o t t e an­

g la i se ne tarda pas à f ranchir l 'Equateur e t v in t j e t e r 

l ' anc re dans l a baie Simon un peu au nord du Cap. Les of­

f i c i e r s à bord annoncèrent q u ' i l s venaient protéger l a 

colonie contre une at taque possible de l a f l o t t e française 

e t produis i rent un ordre signé du Prince d'Orange w le gou­

vernement hol landais en e x i l " , demandant de l e s a c c u e i l l i r . 

Les colons ne furent pas dupes. Mais i l s furent incapables 

d'opposer une rés i s tance s é r i e u s e . La conquête fut r ap ide . 

Le général Graig, ce lu i qui a l a i s s é son nom à une de nos 

rues de Montréal, devint gouverneur e t l e s Boers furent 

Inv i t és à p rê t e r l e serment d ' a l légeance . La paix â'Amiens, 

hu i t ans plus t a r d , r end i t à l a Hollande ses possessions 

sud-af r ica ines , mais comme l a guerre r e p r i t b ien tô t entre 

l e s vieux pays, l a f l o t t e anglaise f i t de nouveau son appa­

r i t i o n e t l a colonie du Cap fut une seconde fo l s sous l a 

domination ang la i se . Cel le -c i dure encore. 

Les Boers se résignèrent mal au joug de leurs nou­

veaux maîtres. Pendant trente ans ils les subissent sans 

les aimer. Londres donne des ordres à distance et sans 

doute pour se faire pardonner ses conquêtes prend une at­

titude protectrice envers les Noirs. Or précisément, les 
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Noirs o*est le problème. Dès 1Torigine de la colonie les 

Hollandais ont à se défendre contre des bandes d'indigènes 

qui parfois leur font la vie rude. Les massacres, les 

rassias, les vols d'animaux, les incendies sont choses com­

munes et une menace permanente. On aura une idée de la vie 

de ces colons si l'on songe aux guerres des Iroquois en 

Nouvelle France. Pendant que les Français, sur les bords 

du Saint-Laurent se débattent contre les sauvages les Hoir 

landais en Afrique sont aux prises avec les Noirs. La si­

tuation, là-bas comme ici, est fort ressemblante et l'insé­

curité est un pain quotidien qui énerve. La seule différence 

c'est que les Iroquois acceptent la paix en dix-sept cent un 

tandis qu'en Afrique bon nombre de Noirs n'ont pas encore 

admis le fait accompli. Les Iroquois, en Amérique, sont un 

souvenir, un objet de musée, qui n'existe réellement que 

dans l'imagination des gens d'Europe. Les Noirs au contraire 

sont une réalité des plus cuisantes et se chiffrent à quatre 

contre un par rapport à la population blanche. Une vingtaine 

de guerres sanglantes en deux siècles, guerres dans lesquelles 

les Noirs ne sont pas rarement les vainqueurs, nous laissent 

soupçonner combien les Boers eurent à souffrir. Et justement, 

voici Londres encore qui dicte ses volontés. En dix-huit cent 

trente-quatre le parlement de sa Majesté décrète la libération 

des esclaves dans les colonies(1)- La suppression soudaine 

(1). Les Hollandais avalent introduit en 1658 selon la 
coutume alors crue légitime des Noirs de Guinée et les rete­
naient comme esclaves* 
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et sans compensation suffisante d'un élément aussi impor­

tant dans 1*économie et l'organisation sociale orée des 

malaises et des mécontentements. On avait encore rien 

oublié de cet événement que Londres intervient de nouveau 

et condamne une guerre que les sud-africains venaient de 

livrer à une tribu querelleuse, La mesure était à son com­

ble. Pourquoi, se dirent les Boers, demeurer dans un pays 

où manque la protection, exposés à mille aventures, sans 

même le pouvoir de se défendre. 

"Plutôt que de rester sous un gouvernement qui 
protégeait les esclaves et.les indigènes et re­
fusait aux colons le droit de les traiter comme 
ils le désiraient, les fermiers hollandais se 
décidèrent à quitter la Colonie du Càp et à al­
ler chercher dans 1»intérieur, au nord de l'O­
range, un pays où ils seraient à l'abri de l'in­
tervention d'un pouvoir détesté, et où ils au­
raient le droit de se gouverner comme ils 1»en­
tendaient. "(1} 

Au nord et à l'est» jusqu'au Limpopo, un immense 

territoire s'offrait à qui viendrait le prendre. Chaka 

et Moselekatae, les deux plus terribles tyrans indigè­

nes de l'époque, venaient de vider de sa population ces 

plaines fertiles. Pourquoi ne pas en tirer parti. En 

dix-huit cent trente-six des centaines de familles pri-

(1). Y. SLLSHBKEUS5R, Un Siècle de Mission au 
Lesotho; [s.do], p. 56. 



reat l a résolution de se soustraire à 1«autorité bri tan­

nique e t part irent vers le nord. Le grand «TreJc» é t a i t 

oojBss&eé. 

"Le grand Trek eu l'exode des Boera es t l*é~ 
vanemant eapital Se toute l ' M s t o i r e aud-afri-
eaJjae. C'est l u i qui ouvrit à l a eos^uete 
blanche i n t é r i e u r au Sut A» l'Afrique e t 
inaugura l ' è r e des lu t t e s entre les deux rases* 
hollandaise e t anglaise»* (1) lu t t es qui existent 

encore aujourd'hui e t que la guerre des Sears (1899-1901) 

n 'a pas terminées. 

Su char® à boeufs» les "Woortrekkers" se mettent eu 

marche e t avancent au pas de leurs troupeaux qu ' i l s amènent 

avec eux. Lea rencontres sanglantes ave© l e s indigènes* les 

tue r ies , et l e s hécatombes, l a f a i s , l a self» les souffran­

ces les plus ineo&eeva&lss* rien ne les a r r ê t e . . l i a frsjû-

ehissent l'Orange e t le Vaal; descendent les Drakensburgs 

vers l e Hatal. œ t t e imenss caravane sens les f®wm® e t 

l es v i l lages sur son passage. Pieté marl tzberg surgit em 

dix-huit eeat trente-neuf. C'est une Capitale, se l le au 

Matai. En quarante-six Bloerafontein es t fondé©; e 'es t m e 

autre Capitale» ©elle âe l 'E ta t l ibre d'Orange. Pretoria 

volt le jour eu ciiuiyante-oinq; s*est la Capitale du 

Transvaal. Ces t r o i s provinoes cherchent à s 'organiser e t 

à v ivre . 

( i) . ?« mxMmBfsm, ioc. oit., p. 56. 
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Au Cap, on suit le mouveiaent et on s* en inquiète. 

Le gouvernement de sa Majesté la Seine Vietoria à Ignares 

a aussi l*oail ouvert. 11 ne faut pas tu® les Béera de~ 

-Tiennent trop paissants et soient bientôt un oiou dans la 

chaussure impériale. Mous assisterons donc à une période 

d'agitation qui finira dans la guerre. En fait seul le 

Transvaal réussit à former un gouvemeœnt et â fonder 

une république: La République Sud-Âfrlealne. Au natal, 

une petite aimée venue du Cap modéra toutes les ambitions 

et 1*annexion fut déclarée en quarante-deux. XI reste 

l»Etat libre d'Orange et de vastes territoires occupés 

par les loirs. Il est difficile de résusaer en quelques 

lignes soixante ans dfhistoire. Ce sont les egcarmouab.es, 

les soumissions forcées et temporaires, les accords appa­

rents, les ruptures, les révoltes» la Colonie du Cap a des 

suecès ©t des revers. Les Boers ont des revers et des sue-

oès. Les Hoirs ne restent pas indifférents. Ils se rangent 

tantôt du coté des Anglais et tantôt du coté des Boers. 

Souvent ils se débattent seuls. Ils remportent des victoires 

et subissent des défaites. Dans un eas comme dans 1*autre 

les traités de paix les cernent et les tassent, rognent leur 

doiaaine, entament leur territoire. (1) En sosme o»est ^Afri­

que actuelle qui se dessine et vient au monde* 

(1). Pour le Basutoland qui est un bon exemple, voir 
G.IAGDSN, The Baautos. Tel. 1, p.70, 10S, 106, 350; Toi. 2, 
p. 452. 

http://egcarmouab.es
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Sur l e s borde au Caleâozi, us p e t i t ohâf îndigèoe 

â« pas grand f chose ava i t réuni sons son sceptre le® r e s ­

t e s e r r an t s Sa Quelques t r i b u s dispersées par Cta*» et 

Hoeelekatse avant l*ar r ivée âes Blancs au~âelâ 4» 1*0M&* 

^îoBheaii é t a i t ua iioimae remarquable par l a carac­
tè re ©cassa© par i * i n t e l l i g e n c e , e t un© peraomiïs-
l i t é de premier o r d r e . . . 3eul parmi l e s chefs 
a f r i aa in s «osit l*îiisfcôire • gardé le B©m, i l 
a ©omprifl que l a paix peut plu® que l a guerre, 
q u ' e l l e saûla e s t capable â*assurar l ' e i l s teao® 
d'un E t a t . Sa pol i t ique constante a é té «l 'éta­
b l i r son pouvoir par l a eouei l ia t io i i e t l a d i ­
plomatie p lu tô t que par l a fores des anaes . 
f i l s â'uii chef &§m® i s p o r t a n e e . . . I l a su pro­
f i t e r ave© une h a b i l i t é conaoméa des oircons» 
tenoes dant; l e sque l l e s i l sa t rouvai t placé 
pour fcmâer l a seul Etat indigène du sua a f r i ­
cain qui survive encore ©t qui a i t ccaservé son 
uaifcé...** 

**Peu de souvsmims e u t . . . aieux su Juger l a 
va leur r e l a t i v e ûmm hoisses avec lesquels l i a 
dévalant eoapter . ï l ©*eat se rv i t e t o u s , e t 
n ' e s t «avenu l 'instrumexit de persoane. À an© 
époque où l ' a saana ia r e f a i t sur tout l e 8uu 
as 1*Afrique, e t où l a force bruta le é t a i t 
seule en ;ioma,ur i l a su, par une sage a i » 
pi&Biatie, se conc i l i e r des despotes comme 
Gfeaka e t Hos*©I©kafcslf e t ôchappar a i n s i à 
l a «estruetiom généra le . Plus t a r d , 11 a su , 
avec l a vmm sû re té ds coup d ' o e i l , mam-
i ia î t ra l a puissance du gouvernement a n g l a i s , 
« t eoaprewur© la p a r t i q u ' i l pouvait ©a t l r a r 
pour l u i e t pour sa t r i b u . I l a su a u s s i , avec 
un t a c t reraarquable e t une pa r fa i t e h a b i l i t é , 
sa s e r v i r âea quere l las des Boers e t âes A*» 
glRls pour a grandir son pouvoir e t assurer 
sa s é t j u r i t é . . . e t cela avec t a n t de f inesse 
qu'on semais â peine s ' en ê t r e aperçu*• (1) 

(i). v, juvsswaauL, loe. oit., p. is-i*. 
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L*apparitlcii des Blanoa «ur le» plateaux intér lsurs 

fa i t eiitrer Êïoshesh dans l*JOatoi*** lee t&tl«aux où 11 

figura ne œaaqutfiit pas ê» co lor is . Qmm fcasfc d 'aut res , 

îiasâaaâ ensablait amttesiiê à disparaître «tvaa «a aatioa 

ou du soins à parasa son autori té at saa influaacs. XI 

é ta i t destiaê tomi laa alaafa inûimms d'aujourd'hui 4 

a«v«nir l'aimuaja»» la ®a%âia@ Sas aarriWwra âm Ml*ja« 

La Psevidanaa toutefois i«avait ohoioi pm* naa taaiaa 

plus noble. 

À l 'or igina la pouvoir de Maaliaaà «st aa&ax ffcifel* 

• t l as lirait©a du t e r r i t o i r e mit laquai 11 t ravai l la à 

étamâra sa juridict ion aaat f l o t t a n t s . Las fraisas*» €a 

t r ibus autour Sa lu i sa aent paa tous âoal laa. I l fmitsm 

du aa&g versé pour orêer l ' u a i t ê nationale, i l faudra 

aussi l a mimm Saa aimées îîaUgmâaisaa* 

quoiqu'il an aci t vingt tut® âa lu t t as et âe flaaasa 

diplomatique l a i èaaaaftfc la v io to i ra . I l sort liu ooejoat 

grandi et n f ftoad* te matiaa 4»a Baaotfea e&% aaistaiiaat 

un bloc aoliaa et la Boar m ou ar rê ter mx laa bords te 

Calaêosu î l a» l*a pua fraaafil e t a© le franchira plu», 

gaits doute, a la âanillxa minuta» Uoaliesn « «té aoutitiRt 

d« âanaMer la protttctioii dfc lUaglataaraa* i l a» 1*& obte­

nue <*u*eu pr is de aura sacr if ions, nais 11 s*®gfe sauvé et 

laa «iana avaa l u i . 
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Le douae mars dix M î t cent soixante-nuit le iasm-

toland est proelamé protectorat d© l»Brapire.(l) Le Oap, 

l'Etat libre d»Orange, le Natal, ses voisins ne sent plus 

une menace. Ils ne deviennent pas des amis» mais Ils ne 

peuvent plus attaquer le protégé sans offenser le protec­

teur. Au fait les basotho ne seront plus importunés par 

leurs voisins. Ils peuvent maintenant vivre en paix et 

préparer l*avenlr. 

Retournons au ©fansvaal où un nouveau problème vient 

de naître. Cette fois 1*imbroglio a surgi des entrailles 

mêmes de la terre. La découverte, sur le Rand,(S) d'iné­

puisables gisements d'or alluue des convoitises pleines fi® 

palpitations. L'or ©st toujours attrayant. Des explorateurs 

et des aventuriers, des gens de tous métiers, toute une vague 

d'immigrants déferle d*Iurope» d'Amérique, d'Australie. In 

quelques années Johannesburg surgit du néant comme sous la 

baguette du magicien, La vie y est Intense et ohacun besogne 

dur et rapidement. 

Les nouveaux-venus, toutefois, sont un peu déçus. Ce 

n'est pas l'or q.ui manque* Les gros financiers, gonflés 

d'ambition et d'espoir, ne trouvent pas l'entliousiasa» des 

(1).G. LAGSBK, The Baautoa. vol. S, p. 435 sq.. 

{Z\, Chaîne des basses montagnes qui traversent Johann®sî 
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Hollandais a l ' un i sson du l e u r . Las Boars» à l eu r a v i s , 

lia montrant pas asaes d'empressesient a favor isa? l e s 

e x p l o i t a t i o n s . I l s zaanquent totaleiwmt «Inhabilité à 

f o u i l l e r l e s e l ; i l s sent t r è s Ig&oramts* n ' e u t pas é -

volué, v ivent ensors a» âls»aef&ii»B s iee le» Le •nfelfcssaaâ** 

en l 'assemblée nat ionale paralysa l a progrès e t l ' I n d u s ­

t r i e . Eux qui fournissant Maintenant l a majeure p a r t i e des 

revenus nationaux se sont pas représentés «m gouvernement. 

I l l e u r é t a i t défendu de por te r des â n e s e t su r tou t , ©hase 

inconcevable, l 'Angla is n ' é t a i t pas raoonnu comme langue 

©ff le ie l i e sur us a i s e pied d ' é g a l i t é avec l 'Afri lcaass. £s& 

sosyse, i l s jouaient l e deuxième violon dans l ' e r e n e s t r e 

admin is t ra t ive , ce qui ne l e u r permettai t pas âe conduire 

librement l e ba l âe l ' o r . Tout ceci devenait i n t o l é r a b l e . 

*Xls n ' é t a i e n t disposés à r eeosaa t t r e q u ' i l s 
ê t a i e a t «sas ua pays é t ranger e t par e©msê~ 
quant ne jou issa ien t uns do d ro i t s égaux 
avec l e s hab i tan t s âe l a réptt»lia.as<*« <l) 

Les Béers qui avaient q u i t t é l a Colonie au Cap pour 

se sous t r a i r e au joug au vainqueur entend i ront r e s t e r 

maî t res chez eux. I l s f i r en t faee à l a tourmente e t l a 

s i t u a t i o n devint grave. E l l e devint s i grave q u ' i l fut 

b ien tô t évident que seul l e recours aux anses pouvait 

t ranoner l e d i f férend. 

<*>• SB*»*'» U t t l e History ef 3outa Afriee,; [ s ^ â . ] , 
p . 132. 
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La guerre ûee Boa*s éclata «n dix-huit @e®t ajtf&i»* 

vingt-8«iis©. Slle dur» quelques ansiéan avea Isa résul ta ts 

çaa l*on s a i t . I*®e i©©ra flza&t payer atea* la via&oS*»» 

aala U s fiurant valnaua* t a répakllq»» hoIlaatelM âi»p&-

rut d© l a carte an muâe e t i 'Sapisa grandit ci»aiife«at. 

Churchill et. l e général iieutts y prliranfe parfc &&si3 le» 

aaapa opposée. ttualaurs $m»âi#ns coiabattlreat âtt côté 

âas Anglais &% *m moimm&t, à Bloaafoiitâin, rnsmêmm la 

participation â>i Canada. 

L'autorité britajaaiquo s'étend ï&aiatentuat sur toute 

l'Afrique ûu i,Mû. Celle-ci , au lânâesmla â» la v ic to i re , 

«a d* la âêfaita» salon vos taaêanoe® politique a, aafe 

aoroalé easma la Gaiaaâi& avant dix-iiuit aa&t soixajst©-s*pt. 

Depuis la dépéri âaa B©«r® v*t& le nordp la gouv^rneesnt ém 

Cap a t r a v a i l l é . Oa été d i f f i c i l e . XI a i-éusel tout #a i faa 

à s'amsaxav tout l e t e r ï i t o i r s ll&rs a 'as t -à-dim an pensa»-

alou des Indigènes. 11 faut Maintenant créer l 'un i té e t l a 

«el leborat les . De cet te néoeaaltë naquit, an clix-n©wf aaat 

dix l'Union dud-Àfrioaine (1) formant une coatêùér&tloux ê» 

quatre proviao©» avaa la Cap at Pretoria oomm doubla capi­

t a l e , l 'une l é g i s l a t i f , l ' au t re «cistiitiatrativo. 

Sous voilà êm@ an faea d*w paya neuf, im nouveau 

DofâiiiioR, ctw^ks la €&aaâa «t l 'Aust ra l ie , a*«© mn gouveraim^ 

Cl}, te Afrikarist Hais van iiuià Affffik». 
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général, son premier ministre, ses deux chambres, son 

gouvernement responsable et ses partis politiques. 

L'Union sud-africaine produit surtout l'or et le diamant. 

Le sucre, la laine, les vins et les ouirs sont ses prin­

cipales denrées d'exportation. L'industrie et le commeree 

tournent autour des mines dont l'activité constitue 1© 

baromètre de la prospérité ou de la dépression. La popu­

lation blanche est d'environ deux millions et demi. Les 

villes principales sont les ports de la Tille du Cap, 

Port Elisabeth, East London, et Durban. A l'intérieur, 

Johannesburg avec son or et Kimberley avec ses diamants. 

Bloemfontein est le centre intellectuel des Boers. Il y 

a aussi Pretoria avec ses ambassadeurs et ses diplomates. 

C'est l'Afrique blanche. 

Taincus, humiliés, dépouillés, assujettis à la 

race supérieure, huit millions de Noirs se débattent 

dans un état voisin de la servitude. En dehors juridi­

quement de l'Union, trois protectorats: le Bechuanaland, 

au nord-est, le Swaziland à l'est et le Basutoland vers 

le sud; dans l'Union des réserves: le Transvaal nord, le 

Zululand, le TranskBi. Ces territoires indigènes, surpeu­

plés, débordent. Les Noirs en fait sont partout, mêlés 

aux Blancs, établis autour des villes, "squatters" sur 

les fermes. Leur vie est liée à celle du maître. Le Noir, 
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en s a a hesoia; on JJÔ peut pas se passer de l u i . i l pe r te 

l e poids des tmvaitx pénibles» l u i éc&oifc l a ea&e&sie tarais 

e t l e s «Marge» pm réssaséréaa» l a l o i r fê&stre &&m tous 

l a s foyers , e s t néoasaalra à l ' I n d u s t r i e , tuâispeaseele a 

l ' a g r i ouï t a r e , e s s e n t i e l as* bltsn-strs à® l a »*Mlé%é*« 

Kéanaolne 11 deimirs totaieisie&t extér ieur» extrlsalspie» 

étranger âaiis son propre pays . L'a&u, l a gravier e t l a 

c iaent se cofôpéîiètrfeîit e t s* unissent peur forcer 1© béton 

sur lequel l a sa ison s*élève* 31«mes e t l o i r s se es&fésê** 

t r e n t , n« s*ui&isssiit Jamais, Â 1*édifia* sco la l sud-sfrioaii i 

l e s Hoirs aoat l e s meubles e t l e s isatnagia&taî l i s sont dams 

l a aaisoïi m i s a»®» font .Jamais p a r t i e . C 'es t l ' A f r i v » Hoir® 

Regardons-la es plus p r è s . 



Chapitre XX. 
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La ^ a r r i é r a âea couleurs e s t l a l i a i t ® géoiçrapiii-

q«e, écoco»iqua, jur idique e t sooia l s qua t e l îmâlTlâu 

s» peut f ranchi r à eauss de l a couleur de sa peau. For-

a s l l eaen t 11 s ' a g i t d'une at t l tud® i i t tôlXeetael le e t 

• e a t l u t a t a l e qui guide ©erfcaiB*s catégorisa de p»raefôa«a 

«ans leurs r e l a t i e a a avec l a s peuples ê» raee e t de «ouleur 

«tttxa que l a l e u r . Cette a t t i t u d e e s t i n t e l l e e t t t a l l e êa&$ 

ee sene qu'o» 1* appuie sur une doct r ine e t a l l a e s t s e n t i -

ae&taie parée que fa i t e» poux «ma bonne p a r t , Sa répugnance 

que l ' o n c r o i t nonaal a 'éprouver envers l ' A f r i e a i a . 

psyohol©gjL(,:u© *&ajrr£©»e te ©©mleiy?»** e a t 

SI 
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f a i t de préjugés rac iaux, d ' i n t é r ê t s économiques e t du 

sentiraient vagua a*insécur i té qu'éprouve l a minori té 

blanohe devant l a aaso© inn<Kabrable &es Hoi rs . (1) 

La t r a d i t i o n chrétiens© & longtemps regardé 1*es­

clavage des peuples païens asse rv i s aux peuples chré t iens 

eoxsas uns prat ique pouvant se J u s t i f i e r par 1© motif de 

l a conversion possible des c a p t i f s . Las p ro tes tan t s a s 

t a rdèren t pas a. reformer l o i sonna a i l l e u r s . I l s invea-

t a ren t une i n t e rp r é t a t i on nouvel!» Sa l 'Ancien Testaasnt 

d 'après l aque l l e l e Noir e s t des t iné par Dieu k s e rv i ? 

l a Blano. I l e s t l e s e rv i t eu r perpétuai âas races élan» 

ehes . Le Hègre s e r a i t l e descendant ssaudit de Cnaia, e t 

p o r t e r a i t encore aujourd 'hui l a aalédict ior . que $Soét au 

s e r t i r de son i v r e s s e , fulmina «sentra l e f i l s i r r e s p a e -

tneux: 

«lïaudit s o i t Oliaj&aait î I I sara 1© se rv i t eu r 
des serviteurs**, (s) 

L ' é t a t "barbare* où i l se trouva encore de nos 

Jours démontra que l a ®ain de Dieu s ' e s t appesantie 

sur l u i . I l n ' e s t donc pas l ' é g a l des Blanes devant 

Dieu* I l e s t cont ra i re aux l o i s d iv ines e t à l a d i s ­

t i n c t i o n na tu re l l e de ras® e t d* r e l i g ion de l e mettre 

( i j . S.H. rnooms, %m coiour,p»ob.ie*» of south 
Afrioa, p . S I . 

{2). (San., 0, 25 . 



sur un pleâ d*égalité avec nous.(l) On peut la considé­

re r corane un être déchu, descendu sous X® poids de la 

malédiction, au-dessous de l'froretue e t on peut le t r a i t e r 

corme un troupeau au bénéfice du Blanc, (g) Nous avons VIE 

ee çu»il faut penser de cette innovation. 

«Ce principe, s*l l n*©i§t pas proelejeé ©uver-
tôment aujourd'hui se trouve au fond de la 
psychologie coloniale sud-africain*". («5) 

Le selon feoer ou anglais a conservé dans le seeret 

de sa sub-eonseiemee tout le chapitre de cette tfcéologi© 

aoripturairs s tyle luthérien.(4) L'abolition de l*e«ela-

vage a*a r ien changé à ces convictions. le Oafre est im 

serviteur; i l faut savoir eu t i r e r profit tout en se 

mettant en garde contre ses indélicatesses. XI faut l u i 

fa i re sen t i r son in fé r io r i t é , souligner son aejeeMe» m% 

ne manquer aueune occasion de l*aintiller pour le nmêm 

docile e t sanlaele; pour éteindre à tout Jamais l e s vel­

l é i t é s d'Indépendance ou d*insubordination. 

<1). A. KBJfflSX. SCma, Vfaen Sauts Koea. p . le®. 

Mri« i î h J%st- * \ ° ï ï* » » ^ . JftËjiiasËaJsÈafflBE. 
dans Mriga , janv.» 19®»» n. 19-18. 

(8) . A* SSSBAL, 0*M»X*» Blancs e t Hoirs, dans 
de l a freimisatl^n de l a j g i , ^ e b ê e T l t ^ , p . S95. 

(4) . A, KHKL ^ 0 » , |b|dem. 
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La détermination d*assurer la suprématie de l a 

race blanche en Afrique a don© cons t ru i t , ent re Blases 

e t Noirs» une murai l le s i foxmiâa&le u u ' i l e s t peu 

d ' e spo i r 4e l a renverser• Une l o i minutieuse e t p réc i se , 

continue Hersent retouchée, a tout prévu. Un© mentalité" 

s*est créée e t un aode de r i e e s t né ©a fonction des 

Hoi r s . La sujét ion du Hoir e s t devenue un élément essen­

t i e l e t nécessaire à l a soc ié t é .£ l ) 'route l a vie conomi-

%u# de l a nat ion y e s t engagée» 

»I*s Blancs ont é t ab l i «ne ololrsoa êtaïtofcej 
l e Colour Bar, entre eux e t l e s îaoirs. Pas 
de p&ri«g©j> pas de v i s i t é e , pas $e d i s t r a c ­
t ions ecsaauiïes*, pas &® repas ensemble. 
t*Htîtel de T i l l e , l a bibliothèque» l e s s a l l e s 
publiques sont i n t e r d i t e s aux Hoirs . Ga^ae 
fréquente a i l e s mmn& écoles t a i l e s S « » B 
é g l i s e s . On ne c i rcula pas dans l e s iaaiaes 
trams» f s , autobus ou taxis**(S). 

Lee t r a i n s ont des v.'agone pour l e s Blancs e t d*au­

t r e s peur l e s Hoirs . 

En pol i t ique le Hoir ne con;te pas . I l XL*'J pas l e 

d ro i t de -rote (3) e t n*est pas é l ig ib le* Tout ce ^ul l e 

( 1 ) . K.Ji. BROOKL.J, Loo. a i t . p . 74. 

{£)• /. . flîLUlL, O.U.I . , Ibideffl, 

{3J. quelques l iolrs «affranchis»* dans l a province du 
Cap ont d r o i t de vote* Leur noœbr® me dépasse guère un pour 
cent de l ' é l e c t o r a t . E.H. BROCHES, £ o c o i t , p . 1 1 . 



LÀ BARKIKRK MB GtmMXJM. 35 

couoem» d o i t ê t r e xéçlé par l e Ministre des» Affaire» 

Indigènes . 0« fonot ioanai re , un Blano, élu par l e s 

BXauon, e s t responsable aux Bianos des hu i t a i l l i o n s 

d ' a t r a s ausaalus ajal tombent M U S sa Jurldletiom* 

L'ZaAicseiw !**a pas* l a lifee^né A© e i r a u l e r à m 

ga ine . I l l u i faut por te r «tir l u i un® ear ta d ' I den t i f i ca t i on 

personnelle e$ UÎÏÊÉ l e t t r e &a non alief 1* a u t o r i s a i t & 

q u i t t e r l a r é s e r r e . 3*i l e s t en eearrlea, 11 do i t «voir 

un œ r t l f i o a t «igné de sou employeur. 8*11 e e t & l a xe-

cherohe d'un emploi» 11 do i t ê t r e a» é t a t t a l e déiaoa-

t r e r pur quelque l e t t r e de raeos3Ei&&datl®a ou aut re doeu* 

mut Beaaiaitle. I l a toemlm d*un permis apée la l e&aaju* 

foie qu*il doi t s o r t i r sprèa neuf heure. Fuis n»©nattas® 

pas de l a l i a t e l e re^a o f f i c i a i a t t e s t a n t q u ' i l a payé 

•a taxe personnelle de | f •§©. Lo i*oir qui e e t ineapaale 

de produire sur-le-aïiajap l«im ou l ' a u t r e de cas doausieatiï 

oomet une offensa cr iminel le (1$ e t e e t passible â«&»J$de 

eu d»«apriaonîiei3eKt.(2) 

(1>. H. JFBXXXXFS, M f j L ^ i i . 9 . **«* 

( 8 ) . H. PKXËUWB, l o c a i t , p . EQ4. B&viroii 
eiaquanta «a l l a î.oir© e o l t arretét» chaque aimée 
pour a f f a i r e de taxe* *•£• BîïDOKEa, l o e . a i t , p . t . 
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fca mit, «u »m &a i*««mlMmyv «*®»fc 1A iala~ 

â'oauvia à bon aarehé. k«l»Éi$&s«i t o i t i«m^i»lr M B U -

nuer de viwea para* q u ' i l «»t la«l*a«A«ft*U» XI t@X% 

m pas disparaî t re «t doit «in» ®a a»lW"f« e t a » i w 

t r a i r a êaaa la ïaesmre OU i l es t ié«iS8ii»6 à l ' indus­

t r i e , à l ' ag r i cu l tu re , aux aa&fXai'fc&iiofâg aurifères . 

On sa eoaaiâàre ai mu i sMl l fMM», a i son «osur ai 

aa oaaoiiï protfoaû âa la nattu* tanite® t ' u a pai* &*a~ 

>U) sas as» iamortcile, an âout& ç«*il aa a i t 

i. 0» qui ocelot* ••••* mi serviabilité. 

*l» population »fvic&inv i®i« htm 4tap&-
aibla pour affaa&ua? X«® tffl»̂ «ras£ cpa las 
Mmmfwêmm» aa sont, pua Clapoté» â enfcjr®-
fxaaâxw, surtout aasn q«l oat t r a i t à an 

iloîi qui exige la aftln*»A*o»«nrs» i 
) . | f | fcUm»*l» Aait <ion<3 adop­

t e r l ' e t t i t a â # d® l'Européâîi s^lativeaent 
a 1»argent, à X*mmM®$& #w biens a r t é -
*i»X* e t à la digalfcé du t rava i l «ste @* 

*» viiatté tm\ pmm «a? X» ttaptartiar* 
ou l@s p«nohants ttnetaisa* m l a 
loge! IX dùit Êcqiïéi'ir plus 4«habilité 
wmw&Umt le âa<p?« é*in»tze:»tioii «t le 
jialcôaao» 6'uc.fc XiUigM atitoa %m X& ®%mm& 
qui fae i l i ta roa t aan Mlaftlan» aime le 
patroa. Mvtafol*, jnlifttjui Xa nlw&u &» &a 
via £»tiâ «sas «arvicer: aau soûteus a» aa 
fa i t ne dar^reii* »©«©itr**mfc <ianf; XMB 

(%U B. BOmBS» lae» a i t* y» 966» ®SS 
• t çmaal». 

( l l« l a s «aXaisaa p*»yés mm Mim ®m% âajo^urés 
a pau pi la le» a l » » âapila plus êm aâa^pM»*» aïis. 
£a 1 9 » i l s ét&ieat âar*a Xaa wâmë, <pi aoui^iaaent 
• t logeât ftaaza ouvriers, ®stï« S e t 10 aaata m 

M » t l i a sa sont êîméd ma* m iés^aKTpMS 
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qm l»Kuropé«n m dédeigae pes , 
«M»a âcHs&ia®» doivent l a i t t m £«r»és 
s o i t par in tara io t icm d i r e e t e . U ) so i t 
par 1© rofua do l a fômat ion qui 1® 
transformerai t en compétiteur * Mm 1« 
dofèuiiie poli t i qua , l a popstlatàoiî a f r l» 
caina ne do i t l a s a l s ctta-ftaM « m&tê 
d'iûfluîtnôG fui l o i prasfctfcnsit as raoai-
£ i«r uii régiae soc ia l considéré M ? l s 
croups earofésa OOSES® «3®@fîfcl#l a l a 

* 

Uii« oonae par t â® l a l é g i s l a t i o n *swa©3roaîfct 

X'IMi&la© eâ t oon^u© tea® l«imt©nti©» évX&mta Se 

l 'aïasaôr au t r a v a i l . Boas m &l®om pas à t r a v a i l l a i ' 

pour lui-ateïse, pour won bifta-êtr® pamMWUMl* lïoua 

voulons d i re à g& M»ttm au Mar ia* en Blâma. jffe 

csitte l é g i s l a t i o n * s t p r éc i s e . 

*®m® 1» forera t e àxm %h® mmXmlm 
tfeat the main oulk of ta* adui'c Ravive 
population M» ao rmml tmiw*rk fègeiaai 
t&e gréas exploitafeios of ttoa labour 
Mâjrl^t iat© wài«k i t lia* *»*#& £©ire*â*..»(SÎ 

( 1 ) . L* Coiour bar Jiat» 19H6 e s t ua exeapla et© ce 
&mm de l é g i s l a t i o n . G»*** l o i *&t &êa au dé s i r a© pro~ 
t ége r l e s Blaûfl» am» mét ie rs , *Bo©r Wiit®sw. Cf. m 

aSu, ^507 giff "W tf' St pas®i®ï £ ju BkOsacis, loo. 
>. 29 e t pas s i » . 

3 ) . H. J3ÎILI£8S, l o « . c i t . p . 5ê ; g.H» BitOOXSl»» 
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L'indigène, on lui crée des besoins et on. lui occa­

sionne des dépanses pour le faire sortir de la réserve. 

WI1 n'est pas de gouvernement qui n'ait con­
sidéré l'impôt colas?© possédant l'avantage 
fortuit de forcer les Indigènes à chercher 
du travail pour gagner 1»argent nécessaire 
à 1'acquittement de cette obligation".(1) 

Les compagnies minières qui ont souvent a s® plain­

dre du manque de min-d* oeuvre n'hésitent pas à demander 

aux autorités compétentes âes augmentations d'impôts et 

des amputations territoriales dans les réserves *to 

briag the Native outtt.(2) 

Luoy Malr résum® toute la politique et la mentali­

té sud-africaine lorsqu'il éeritî 

"Il Afrique tu Sut* la stratégie accuse la 
volonté de pousser les extrêmes plus loin 
que partout ailleurs sur le continent afri­
cain. L'Indigène doit être isolé de 1'Euro­
péen suffisamment pour l'empêcher de voler 
le bétail, mais pas de telle sorte qu'il ne 
puisse venir au travail. L'Indigène doit être 
contrait d'abandonner ses coutumes barbares, 
coïome celle 6'acheter sa fesme - jusqu'à ce 
qu'on ait signalé: que le besoin d'acquérir 
les bestiaux du lobola(î5) est une précieuse 

(1). L. MAIR, loc. oit, p. 10. 

( g ) - Ibidem, p.SI; R. HIILLIPS, loc . c i t . p.. XXII. 

(3) . C'est-à-dire, bestiaux que l'on donne au père de 
la future épouse pour l'obtenir en mariage. 
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Impulsion au t r a v a i l - L'iaûigènet s o i t p ro-
Gsm*Bmir &utf%mtmmnt pour vouloir acheter 
d*« âemrétsa «uropéennes, nain pas assez p w 
»» f a i r e â«» lâée» au suje t d« la r«pré»<®»« 
t a t i c n joylKMmfcftix** XI do i t «tifs assez 
I n s t r u i t $wur «tr© inAiwtKivux, min ps® 
aaaea pour âmwalv mËù,immxtâ<*. I l So i t deva­
n t* mmrlc* Munaftl ««mpétest» sials im était 
pas ©<rap*r l ' he rbe BOUH lu pt«A de l a 

'oeuvre euTOpé«sm«3 no© spécial isé®. I l Soi t 
posséder mm% #B Ufcrrsiû pour n ' ê t r e pas 
rédui t à lu mïmëm Se peur q u ' i l ne &©£t 
poussé au ®r%m Qtmm mofun es subaistano»» 
m i s mm nsmn ^onr *ittf£l n ' a i t p&a besoin 
âe l m f i U l » f . 1* principe de l a l i b e r t é à© 
oontrat e s t in imité cont.rw le® proposi t ions 
âe &«ua»ôr BOO eel«iirô par voie l é g i s l a t i f • « 
m i s 3anftls ecmtjna des îaesure» qui l u i r*a-
â»&t l a vin impossible sans t raTtUl le r « 
s a l a i r e . I l do i t «tara protégé «oatxe Isa 
danger» à& l*aa|ja©»ité en t re l e s races par 
ua« pol i t ique çtal êvl%m^mt®mmmmn% toute 
£&»ure iKjîomtïaiï* auprà* tien #uj?©pêôs«. 
L'omlMtstnAlai êm c»s d é s i r s oontjeedi é t o i l e s , 
t e l l e e s t l a ©lé â# l*«tn©epÉièir*r s c à U l * on 
«ferse de iiomie Espérance* auJourâUàui-^UÎ 

ïxtVMxt 1« «p*«fc*tl* àa l a «ég^êffttioc rcicislt: ma» 

ftfrieetinù us tort anglais* D*écr ia i t â Cape Vawn, «a. aoû t , 

xtmt 
mem aurons ma préjugé Sm ccul«vi \ nou^ 

1*avouer, « t «« £*é|ttgé f a i t honte 
notre »®m te 1& jiisfclci^". (H) 

(13. 1 . iSUli. l o c o i t , p . 10. 

{£), Cité par la lui1 . F&hAaL ta&s l a s Âmmlm 4» 
l a Propagation te l a Fol , Québec, 19$$, p . 2?4. 
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Le preblàsïs r&eisl «m Af*i«n» Ses lf«p«qus â«$ 

quêtes a préoccupa l*s ©nparits» I l preM mijo-arâ'faui 

aotuali té û» plue en plue énervant* pour &mx qui «m sont 

«^pensables. Lia preuve te son mskpekm BUT %m& iiïfcelll-

gsncMsa c 'es t la l i t t é r a tu re jpmia&isiwiifee %ml m orée au­

tour de l u i . îfes magistrats, des £©»ôfcl©sia«*iï®Sg ém po­

l i t i c i* ne, des financiers, â«s Biis3i©m»aiïea protestants , 

tes h is tor iens , tt«a pMXantr©p<s« y « * touché. &@a opi-

Kioiia 1Ô» plus **fcr&vaÊSUàfcs$ •* 1®® J>3.ua ng@â«sit«ii ©a* été 

feaaavdées. L'accord eat loin èe s© ê»©aiïi#r *t c*«at bon 

t. a i toas étaient liiiâfii^s & ®pjœ®»®®3? le® Moim 

4© 
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1»entente aérai t faci le e t rapide. La seul f a i t ou» le 

problème prend do l ' a c t u a l i t é , que tout la ssornâs la 

• o i t , q u ' i l es t toujours là sur l a ©osselen®© au conqué­

rant broyé entre son devoir e t tes i n t é r ê t s , s ' e s t câéjà 

un prealer pas w r s l a solution. Jusqu'ici c« sont sur­

tout las In térê ts qui omt remporté la victoire». La s i tue -

tion a© change guère e t m'a guère enanse âe enangar. Mais 

celui qui cherche toujours à se ju s t i f i e r es t sans aoûts 

celui qui semai t mieux la faiblesse Se ses argmasnts e t 

la forée de le d i f f icu l té . q,uand eu milieu te multiples 

réponses on en demande une autre e*est que l ' e s p r i t m'est 

pas en repos. L ' intel l igence, créée peur l a vé r i t é , us 

peut pas toujours refuser son aânéslon. l»& passions s ' é ­

teignent, l e s in té rê t s changent, l e s nat i fs passent e t 

l ' as» s&liss un jour ou l ' au t r e accepte la vé r i t é , gi bien 

que l e s Indigènes aujourd'hui comptent par»! les Blases« 

quelques sons ami». 

A Jo&an&essurg un i n s t i t u t a été fondé dont l 'unique 

objectif e s t âe enerener un® solution acceptable aux dif­

f icul tés que aussite tous les jours l e choc des rases . 

"Race Solution In s t i t u t s « t r ava i l l e sérieusement e t «l'une -

manière sinoèrexssnt désintéressée à exê^T l ' entente e t l a 

Just ice. Bien que l e s solutions proposées ne peuvent pas 

ignorer l'afeaosphère politique eu milieu, os laboratoire 

in te l lec tue l se enereneurs loyaux a déjà donné d 'exeel-



lents r é su l t a t s . Cet Ins t i tu t «et à l e 4isposItloa an 

publio \m& bibliothèque spécialisée, UÏÏ bureau Sa s ta ­

t i s t ique e t «m service d ' infomatio». le© teiss e*»@ 

les Blase* tremperont toujours là &&® « isemrs espéri-

aantéa toujours feeusetyc â» offr ir imir eelJj&ôsetleii. 

Un deuxième élément âe premiers Importance m ts^tt* 

?» des» tta certain sestteeiitsXisi» ejtl eslefee dan a les 

bâtîtes sphères lutelleettselles» les ïsilleœK pwrlftje&talsee 

e t panai l e peuple âe [tondras. Veire le début âa demies1 

s lèe le , sous l»ffimpir© âee iâéen nbemlfts âe liberté» ê~ 

ga l i t é , f r a t e rn i t é , taises à l e m®à® p&? l e Evolution 

française, na grand, parti sa âagleterge ©«swesfa & ev ls» 

t é r s s s s r mm 8o i»« L«a expêâltloas êe X&vJbuptea» e t âe 

SteoXey a t t i r è ren t l*att«8ti<Ni e t cegne-se** ie# empathies. 

C'est l e 2&>£ifcnt im le® n&tioss enr#gê*iîii»fi ea**l&M»JtaKt 

!• b r i q u e . Oa voulait iisstaer à tous leur psrt l igl t iB» as 

justice e t âe l i b e r t é . 0e ©©»ni&it û'iàê® pro-lnàl&pm entê­

te encore ee mn jours . £es Mo ira efetlsneimit tmijôuxa plus 

âe just ice à um&ma qu'à lûhs*im©aburg. 11 ne reneeittrera 

toujours ôee écrivain» e t des Journal!atea peur se ren^sr 

âe leur es té . î)u res te es ttMnlisa» eettieiaes s se fa i re 

sea&ir «eue en Afrique. (1) 

(1) . B.M. » 6 œ , loc» ait,, p . 14-10. 
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Le t ro is ième élément favorable aux Hoirs c ' e s t l e 

monde des savants . Les sciences modernes e t l e s méthodes 

sc ien t i f iques d 'o r ig ine réeente ont mis sur pied toute 

une armée de oherohaurs qui t r a v a i l l e n t à ar racher à l a 

nature ses s ec re t s l e s plus Int imes. Les Hoirs s ' o n t pas 

éaaappé à 1»enquête. Ses ethaologistes» des philologues» 

des h i s t o r i e n s , aujourd'hui» étudient l e s Bantous. Les 

"Bantouistes*, c ' e s t 1© nom q u ' i l s s© sont donné, sont 

nombreux en Europe comme en Afrique. Bien n*a é t é eonsi-

déré quant i té négl igeable . Les or ig ines de ces peuples, 

l eu rs langues, l eu rs moeurs, l eu r s coutumes, l eu r cu l tu ­

re e t l eu r s r e l i g i o n s , sont soumises à dea recherches mi­

nut ieuses e t méthodiques. Deux revues, Âfrioa ! Londres 

e t Bantu Studies à Johannesburg, sans oublie.*1 d ' au t res 

périodiques col laborateurs» é t ab l i s s en t l e s contacts e t 

permettent l e co l labora t ion . Les un ive r s i t é s du Suâ-Afri­

que ne sont pas res tées ind i f fé ren tes à ee mouvement. 

E l les ont i n s t i t u é en tou tes ces matières des cours d e s t i ­

nés à ceux qui ont à s 'occuper des Hoirs ou qui simplement 

veulent mieux connaître leur pays ©t ses habitants» 

Un premier but que se proposent l e s Bantouistes e s t 

de ne pas l a i s s e r p é r i r ee q u ' i l e s t encore possible de 

connaître de l ' é t a t p r imi t i f de l 'humanité par l ' é t ude 

des raees qui n ' on t pas encore t r op évolué. I l s veulent 
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éviter 1*erreur m» pionnier» â'Amérique qui ont Xmimê 

eoabrer âami 1*oubli lee rio).«ss©s qu'eurait âoanées â 

la selenee uae coimaissaiiC® approfondie et Siét&oêiqïi© 

tes races aborigènes qui peuplaient la s©we«m zacade 

lors de ea ûéooutrerfcsu Leethnologie contiendrait âen 

chapitres ins t ruc t i f s e t e l l e aurait pôut-êtra a©s ls~ 

die»s luaireux pour é«iteir«r les isyatères <|u© eette 

eoianes garé® encore dans ses seanats. l«'extiacti?>n 

prôaqu'entièr© êe X*JtotelQju* d u »•** «<• i e perte 4» 

leur première kisteixe* m»% mi âmzmgp i rréparable. 

I l s assirent également f ac i l i t e r les r e l a t i f s 

e u t » Blancs e t Hoirs- Mieax osanaltr® e*est mieux 

eomprendr* e t uletas co©pr«aàr* sou-ce«ti @*e@t nietas; 

elsser. Les espr i t s ouverts, «us l ' i n t é r ê t 01* i*s pas­

sions p o l i t i s a n 'eut pua aveigglée, verraient d'ua 

acuvais ©eil e t aime fetee l 'absorption totale des mue® 

aoirec par le» race a b Imites* a. Le c iv i l i sa t ion &'wk péti­

ole es t ime velJHtr e t ®a suppresaion es t une iilwiriutioa 

au t résor wmmm âes tousse», h'hm aJfrleaise, Ou» @ee 

ôléaeats propr^ïRont àinetoe e t e©îa$*itiî»le» «ivee l a 

Révélation n© devrait pas ajonri*. Le d lveml té âes c i -

?ilia©tiofls êane X'tmitê êe le foi e*é# X»îta»oiil® e t 

l e ooaaert t e r res t re «pe l a «féetui» relsem»aele es t 

tewue à'exéoutar à l a glaire du Créateur es t €*8*ttm»t 

plua sublifije çn® eette diversi té e s t py©£a&âe e t eett© 

uait* Dtti»«»mto. 



L'auteur d'une monographie mr les Satîioaga tenairt© 

aon ouvrage, non sens «me note ê® »§l&8e©lie, par ®s® 

paroles: 

*IA population biaxtahfô ®nâ«a£M®ai®et 1® 
peuple Afrlcander, oomm i l •*ftgpeU«, 
qui a été foxnê ptir Xa fiïKion §® tsertaine 
Ose RQlHeure éléjasnta â© la m©e urémie» 
a eftxfe&inefiesrâ d m a t lu i un ^r iHaat «v** 
a l ? , ^u ' i l eoit, béai, mt l»a «s©fcea easo~ 
l e i l l ée^ e t sur les hauts pletMtut 4e l 'A­
frique du Sud S qu ' i l a*earteiil»ae e t «nri» 
attisée l ' humai t é en exploitant les trésors 
Mnôraux imeasea qua r©eèl«nt m® Faetsas 
anoiemiea $ Mais s i l'expansion au peupla 
Afrioauder devait ê t re obtenue au prix ée 
1& m i l » âes premier!» oaeupa&ts -au pays ee 
sera i t iuf iniiaent segiettaBl* e t es sera i t 
uns honte peur l a me© blattafee* ïa&t 11 
es t vrai que, s i prospère qas pii®«$ Ifer© 
l ' aveni r de a Âfrioandors, 1 Vft.fr xquo ne 
sera i t plus l'ATrlqu© a*11 n*j o ta l t plus 
d'Africains !*{!) 

http://Vft.fr
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e i T H I S A T I O Ï 

Les remous po l i t i ques e t sociaux au dernier s i èo l s 

semblent indiquer que l a divine Providence a protégé mu 

peuple auquel e l l e a confié l a tâche de garder à l'auma» 

a i t é l'âme a f r i c a ine . C'est au Basutoland que l ' a s e e a s i e a 

des Hoirs do i t se préparer e t jsurir . Sans tomber dans l e 

messianisme, s ' e s t l à , croyons-nous, q u ' e l l e a l e plus de 

chance de s 'o rganiser e t de r é u s s i r . 

Les Basotho tournent l e groupe ethnique l e plus pro­

g res s i f e t l e plus l i b r e dams ses e s t i o n s . Les Basotho 

n 'on t jamais é t é conquis e t i l s en sont f i e r s . D'autre 

46 
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p a r t , l a l u t t a a é t é longue e t pénible e t e l l e fa t aa lu-

t a i r a» Lea Basotho ont compris l a néces s i t é , pour fa i re 

face aux envahisseurs , do s o r t i r de l ' é t a t p r imi t i f où 

i l s é ta lan t* I l s ont étudié l a s Blâmes a t n 'ont pas an 

peur d'emprunter largejseat. I l s ont^eomprls* par ajsampla» 

que l a paix é t a i t plus eons t rue t t i ee e t plu® prof i table 

que l a guerre e t i l s ©nt toujours enerelsé à l a conserver. 

I l s ont s a i s i l a aêeees i té de l a r e l i g ion e t de 1» éduca­

t i o n . Moshasn a*a pas e ra in t de et ©mander lul-mms Sas mis­

s ionnai res a t aes é&uoataurs. Las Basotho aujourd'hui ont 

un niveau de v ia supérieur à ce lu i qui ex i s t a dans l a s 

au t res d i s t r i c t s indigènes. L 'aspect général de l eu r paya, 

l e s v i l l a g e s , l a s cul ture3 portant l a sarque d'une i & t e i i i -

genee é v e i l l é » . %M3 m i s o n s août mieux const rui ts» e t plus 

c o n f o r t a b l e <pi* a i l l e u r s . La propreté e s t en hormeur. L»ày-

gièae progressa a t grand nombre d 'habi tudes r i d i c u l e s ou 

enfant ines , t e l qus l e port d» aime aux dana l a s nar ines @n 

l e s ta touages , sont disparues* I#s nudités d ' au t r e fo i s eut 

é t é remplacées par des habi ta convenables qui souvent t r a ­

h i s sen t un brin d 'é légance . 

Le voyageur l e moins ave r t i se peut s'empâe&er de 

v o i r l a cont ras te en t re l e s Basotno e t l e s au t r a s tr i t rae 

sud-afrioÉiinea. De plus l a toxm de gouverne^a t adopté 

par 1 «Angleterre au Basutoland n'ampêcne mOlenant l a v ie 

proproiaant inêigene âe prospérer . Mous «royoas ion© m 
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rien exagérer en disant que le» Basotho sont a l l és plu» 

vit© dans leur ascension ver» le progrès e t «aas doute 

iront plua lo in . 

Etudiona-les davantage. Ont-ils me f©nai de- c iv i ­

l i sa t ion à o f f r i r t XI es t mmz d i f f ic i le âe tasser ûmms 

mm définition précise tous les éléments qui coastitusfât 

use c iv i l i sa t ion . C'est plutôt mm descriptloîi qu ' i l faut 

en faire» Le met c ivi l isa t ion évoque i»lde« t e développe­

ment in te l lec tue l , de culture de l ' in te l l igsnee , de progrès 

sp i r i tue l , i l suggère aussi a 1»esprit vsm certain» organi­

sation see la ie , l e bien-être matériel, la Bêmirité, 1»ordre, 

l a paix* la s t ab i l i t é dans l e bien. 

L'iiome dan s son ascension vers l a conquête Se la 

vér i té tenu nécessaîrocjent â rayonneÏ- aur l a aattèae qui 

1'entoura. Les connaissances dans l ' e s p r i t ne sauraiest 

deiïeaurer oisives. El les descendent par l*élai* disse âe 

leur âjnaaisiae dans 1* ordre matériel e t y posent leur 

empreinte. L'intelligence eossstanâe e t dirige les actions 

des hoaaes. selon l a feree âe ses lumières, e l l e é tab l i t 

des manières? âe faire e t âe penser; e l l e fixe des ecuttuses, 

règle les relat ions entre les individus d'un groupe e t 

entre les groupes d'un© société . Elle organise la vie so~ 

e l a l e , cré« le b lea-e t re , rend l 'existence possible e t a» 

agréable. XI y a c iv i l i sa t ion lorsque l e progrès ainsi 

réa l i sé penaet k l 'home âe vivre «me vie vx t te&t basais®• 
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«La c iv i l i sa t ion implique dee conditions e t 
un é ta t marqués par un oertain degré de pro­
grès matériel , Inte l lectuel e t moral: un mi­
nimum de confort et de bien-être* certaines 
transformations a r t i f i c i e l l e» 4® la sature 
ouvrable, une technique industr iel le an 
moins rudimentaire, mue eoncaiaaaaee élémen­
t a i r e des sciences e t de® a r t s , f«selfnée m~ 
t ions de la vertu, un souci pour les moeurs 
publiques e t privées (respect de la vie hu-
saine, de la jus t ice , du sér ia is* de la fa» 
railla), enfin des ins t i tu t ions politiques an 
«oins embryonnaires. Voila, i l m semble» 
quelques-uns des éléments» quelques-unes des 
valeurs qui servent de nomes p©« dlseemer 
un peuple c iv i l i sé a»un peuple bartmre^Cl) 

On t r a i t e parfois les mets culture e t elvlHaatlem 

eome des synonymes. Certains auteurs se sont demandé s»i l 

en eet bien ainsi* 

*3àa langue courante réemploie paa le terme 
culture pour désigner l e développaient ou 
le progrès matériel» i»aac**i*l m t e e t a l -
que, a lors que ee développement de,"..eure un 
faeteur important de oivilisation'*.(£} 

L'étendue e t l'importance des eonnaisa&iieee de l ' i n ­

telligence constituent l a cul ture, lie ref le t de la culture 

dans la matière et dans l ' a c t i v i t é humains encadre l e 

progrès. Culture dans l'hosma e t progris autour de lu i 

créent la c iv i l i sa t ion . 

mmmmmmmmmÊm^ÊimmmÊmmmÊmmimmmÊÊÊtMmmmmmm 

il). A- cmm, O.IS.I.» I*a Droite dea ClvtUemtigmg 

|S}. Ibidem» 
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Nous savons la dist inct ion autre le oavoîx s t l ' agi r* 

Bien que l 'un n ' a i l l e pas sans l ' a u t r e , eea deux notions r 

restent essentlellssssfït é i s t i ne t e s . La culture e s t &« 

l 'ordre du savoir. Les ins t i tu t ions sont de l 'ordre de 

l ' a g i r . Bur ins t i tu t ions i l faut «ntaajtï1® lo i se* $&s 

c« qui es t eo^Ëjaadé par l a aature, m i s ce qui relève de 

l ' a r b i t r a i r e , au em**!**. de la «ttralMaftatt** de la l i b e r t é . 

Le oariage es t naturel à 1 "nome s l a s eérômmiea e t las »ê-

joulaaeaoefi ^uî l*m@mmmm»^% sont a rb i t r a i r e s , m sont 

tes Ins t i tu t ions . Mattgar ost «tasiandé par la nature; no» 

t r o i s repas par jour* la tnê I quatre neuves, le code 

d'étiqufctta qui esna&Mt ee t t s action imitai© sont attt&n* 

d'icfitittitiona. L© t rava i l as t naturel a X'&oMfti l as ssa« 

aièrwa Sa l*cavealss? et a* 1® d ir iger ®©&t i n s t i t u t i s s -

ïiallet*. L 'esolava^ sot tsn© ins t i tu t ion . x*8 salaise*» la 

duré© M nos Jourïiéer-, le® syaaisnts» laa «nions owfY&foM 

sont de a in s t i t u t ions . L*autorité dans la société es t us* 

tu te l les l e s £©»»© «s gonwjmei&antî royauté ar is tocrat ie ? 

démocratie, sont des inventions des noœes, des ins t i tu t ions . 

I* sentiment rel lgienx est us ©esôia du coeur; l as xallgloms 

sont ins t i tu t ionnel les . Ainsi toute?.; l as «restions dss hom-

sws qui existent mais pourraient n© pas exis ter «m exister 

autrement sont d'ordre inst i tut ionnsl* Ce sent des inst i tm-

t i e n s . 1* emXtns® Sans l 'ordre m sacroir a t les i n s t i t u t ion s 

dans l 'ordre ûm l ' a g i r ornant l a u t i l i s a t i o n . 
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Lee soc ié tés qui sa dis t inguent par l a eu l tu re e t 

1«8 i n s t i t u t i o n s sont essent ie l lement d i t t é m u t * * . La 

c i v i l i s a t i o n as ia t ique « t l a e l v i l l s a t i e » «uiapéftuft e#mt 

d i f fé rentes dans l e u r essenoe.- I l y a d iv is ion dans l e s 

e s p r i t s e t àaas l a zaanière de v i v r e . 11 se peut a.** l » é -

léasmt cul ture s o i t à peu près iôeafcifue chss deux peu­

p l a s , mais c e t t e cul ture a pu p r o d u i s , e& ra ison au 

sujet qui l a po r t e , des I n s t i t u t ions t lsneafelaolea. I l 

r é su l t a des c i v i l i s a t i o n s aooiâsntelleiaent ou m a t é r i e l l e -

m a t d i s t i n c t e s . La c i v i l i s a t i o n français s en Francs e t 

l a ©iv i l i sa t ion française au Canada e s t une par sa cul ture 

usais d i s t i n c t e par ses r é a l i s a t i o n s , par ses i n s t i t u t i o n s . 

La o i v i l i s a t i o n chrétienne e s t une ahez tous l e s peuples 

qui l ' o n t acceptée . Coasiae e l l e ne dé t ru i t jamais l e s ea rae-

tér is t i f iueâ propres à «aa«.ue na t ion , il. peut y avoir autant 

de c i v i l i s a t i o n s chrétiennes accidentellement d i s t i n c t s * 

au» i l y a âe nat ions conver t i es . Ains i , cul ture dans, l ' e s ­

p r i t , da&a l e domine âe savoir plus i n s t i t u t i o n s humaines 

dans ce lu i de l ' a g i r égalent c i v i l i s a t i o n . 

Une c i v i l i s a t i o n a l a valeur de l a cul ture qui 1* i n ­

f âme e t de» i n s t i t u t i o n s q u ' e l l e a c réées . Plus ce t t e 

eu l tu re e s t oe jee t ive e t se rapproche de la v é r i t é t o t a l e 

a u ' i i e s t possible à l ' i a t eU i sc&oa d@ connaître lel«-taa, 

plue l a s i n s t i t u t i o n s sent ap tes & a ider l*hoami à saemer 

une vi» réelleîaaat feunalxte* p lus ©lies favor isent l e dêvs-
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lappamsnt Aa s s s facu l tés I n t e l l e c t u e l l e s , a r t i s t i q u e s 

©t «orales» 1 ' ac tua l i s â t ion 4* tou tes ses p o t e n t i a l i t é s , 

plus o e t t e c i v i l i s a t i o n e s t pa r fa i t e si; durable. D'autre 

par t 

"une l o i de l ' h i s t o i r e <reut que tout© ©ivl-
l i s a t i o i i eu désassor t *<•*« l e s sacigenoea 
e s s e n t i e l l e s de l*horaa,e, s o i t t ô t on t a r d , 
d é t r u i t e par i*làowa qui &@ s& r^algps j a ­
mais a ê t r e d é t r u i t par e l i » t s . ( l ) 

Nous pouvoua iml&fttJuaftt reposer notre qufeatioa: Las 

Baaetbo o a t - i l s une ©iv i l i sa t loa ? 

A première vus i l faut un© cer ta ine bonne volonté 

pour p a r l e r de l a c i v i l i s a t i o n des Basotho. l a voyageur 

qui passa rapidement dans sa limousin® e t par l a s fenê­

t r e s de sa voi ture .Jette ua ragsrâ plus eurieux que sym­

pathique sur l e barger vêtu de peau de chèvre, sur l a s 

t o i t s â© ohaum© a t sur l a condition des rou ta s ; qui pari© 

aux indigènes par vois dc i n t e rp rè t e a t 1® plue brièvsHicmt 

po3siblo, habitue lleiseut tranche v i t e l a question: "En 

e f f e t , taras a r r i é r é " . L 'observateur , au con t r a i r e , qui par 

souci de préoision eo lea t l f ique ou par ssèle apostcliqua» 

sa penche avec respect sur sas po i t r i nes d'ébèa© a t 

eue cu l te aas aoaurs humains, es s coeurs d i l a t é s ou é t r e i n t s 

( 1 ) . %»• GEÛOIX» I^ofsssloa&els ®t Culture Ql&aslqa®, 
4aas Oeuvre des Traets' , io« ^ 4 . " " P V " ' C " "" """"* 
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par les a&stes passions qui étrsignent ou dilatent les nô­

tres, ne tarde pas à recevoir le prix de sa peine. L'âme 

au Koir n'est pas la nôtre. Elle livre âiffioilaiBent ses 

secrets. 111e ne se donne $u*à qui sait attendre et â qui 

a fait preuve de son amour. 

Ne obérerons pas ©neg le Hoir une culture semblable 

à la nôtre, vaste par son érudition ®t profonde par l'é­

lévation de sa» principes. Le Slosotn© ne connaît pas las 

formules aali&lciuss de la eoaposition de la matière ni las 

symboles algébriques des sciences B;athématique», il ne 

discute pas la distinction antre sssana® et existant*®* ne 

collectionne pas les timbres et n'a pas contribué au dêve-

Xeppa&snt de la bombe atomique. Il a cependant résolu d'une 

maniera pratique et suffisante tous las problèmes &@ 3 a vie. 

Il ne lui a pas suffi de vivra» Il a créé toute une tradition 

culturelle %ul ae manqua pas de charme et il a ois sur pied 

un ensemble d*institutions 4ui ont donné a la satiété Indigo* 

ne son sans et son unité. 

Le Hoir porta dans son esprit et sait raconter las 

faits glorieux de son histoire. La généalogie des el&fs, 

las personnages Illustras, l'origine ©t la formation d&s 

tribus, las grandes migrations, les événements qui ont 

divisé las familles et donné naissance â des «samunaatés 

nouvelles, Isa guerres, les alliances, las révoltas et 
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surtout les v ic to i res , toute sa vie ast ioasle m été fixée 

dams l es mémoires su jalousement retenti© canats un héri tage. 

XI a Appris Ses v ie i l la rds e t i l malt à ses enfants â«£ 

contes, des légendes e t des fables qui ne seraient pas 

indignes au vieux Lafcutalàe. La perspicacité de ses obser­

vations e t son sens profond de l 'analogie ont élaboré Ses 

énigme a B&ÎIS nombre qui délectent son e sp r i t . Ses Imagina-

tlom a frappé quelques mi l l ie rs de proverbes po&r expliquer 

toutes les s i tuat ions, jus t i f i e r toutes les at t i tudes e t 

défendre toutes l e s positions* 

Au point âe vue a r t i s t ique , i l a ouitivé ave® susses 

l 'éloquence, le chant eiicrai e t l e poésls*(l) ùon areàltee» 

turc rudiment a ire t r ah i t un souci ê® parfis stiogu 11 a le 

goût de l e eeeutê e t siêas s* 11 ne sa i t pas toujours l e 

duira, 11 s a i t l*appréoier e t en jouir . 

Le l o i r ateet 1* existasse de Bleu. ( 8}» eroi t s 1*' 

t a l i t é de l*arae» à l ' Intervention des d é b u t s . ï l a l e senti-

jseitt de la dignité personnelle e t aime la propreté. 11 e s t 

cspable d'affection e t de f i d é l i t é . 

(1). Les Litho&o ou ehanseas de gestes 

( t ) . r.,LftamirAMy£koji.i*î Mes a® nfaw .«*»• les 
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Les Besotho se sont donné a&e ©rpstslaatloil aoaiale 

aar le sodale «o la famille patriarcale «ai *épena «fféejM*» 

tenta i à tous les besoin® d® l ' é t a t aatuel êm î«ur êvaln-

tion e t qui es t susceptible de progrès„ 

four mieux voir faaatiasaa? i*©rgsai»e social au 

Lesotho» Jetons un regard au? la eellule pvtait iv*, l a 

f a s i l l e . Celle-ci est feeeuecup moins ©loi» an»* laa Noirs 

qu'allei sa l«eat 6te& noua, e t a«ét#»€ e« âela âas l imitas 

tua nous lu i connaissons habltuellftotet* U l e as t pafcriajp-

«aie e t le père en «et la ohef ifiaoataaté. I l oas «fea-f mm 

m-ûlvsmnt, m m miaou nais» plutôt ta v i l lage , m ï» oi té 

Eilnuaoule toute entier*, ftossia ôe aon foyer, 4® celui de 

ses frère a plus jeunes, de m® enfante miriez, de ses a&* 

veux saar-lés. La famille âavlest ainsi un eiaa toa t l»aasa-

t r e , l a plus ansiaa» es t ©faef responsable. Cet ancêtre au 

le pesa es t Juge 6e paix e t Aelt régler toutes les querelles 

âo*ae.'jtiques. I l peut iapoaer les eonrêas naeeasaive» an aléa 

Qûmm. e t doit répoafire &e la eo&âaite ds se© suboraesméa. 

I l va i l le au bon ordre e t remplace la police nui a 'exis te 

pas. 

âiur le ssêr/4» modèle ou«* la famille la c'uef au viHaee 

exerce las a»»e& pouvoirs eut» l e para au? @es esfe&ta* A 

saeaur© qutj l 'on monta aaita l a hiérarakia s te la la l ' au to r i t é 

pmM «a l*axtaaai«ÎQL mais raete taujoore oe «fes® nature e t 
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se calque sur l e nène modale. Ainsi Jusqu'au chef suprâiae 

qui e s t sans contredit l e père de la nation. L'autori té 

des chef» e s t absolue* 

La vie intime au foyer es t «oins intense qu'on 

pourrait l a désirer* Mais e l l e es t ranplaeé® par la vie 

du clan qui e l l e a tous les avantagea ô.e nos foyers fer­

més. D'ai l leurs la polygamie étant a&iaiatf, l a famille 

pread des proportions étonnantes et 1Tintimité du cercle 

aies de nos demeures devient impossible, dans compter qu@ 

l a vie se passe, non paa dans l a maison nais à l ' ex té r ieur , 

devant la porte,(1) de sorte que la moitié ce ce qui pour 

nous es t privé, lè-oas» e s t vie ©©Morne. 

La fessas porte l e poids en t ie r des travaux domestiques 

e t de la culture des enamps. L» saut se «ontsate de faire 

les semailles e t l e reste retoaoe sur soi-, ou ses épouses. 

L'occupation des hommes c ' es t la cour de justice e t l a fia* 

se publique â*où s'adsiinistre le pays. Les enfants sa les 

sont tous bergers e t leur salaire es t pavé em tê t e s de bé­

t a i l de sorte qu'au moment du mariage le Jeune ïiesœe possè­

de se q u ' i l l u i faut pour s ' é t a b l i r . Les f i l l e t t e s sont 

reines e t on se leur refuse I peu près r i en . Les enfants 

restent bons e t des règles d'wae laorale sévère protègent les 

(1) . X. GA&AXIS, |oo» i ineit., p . 168. 
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bonnes Moeurs chez les jeunes. l es garçons e t les f i l l e s 

sont toujours Isolés les uns des autres ; eaatpe groupe a 

ses buttes pour dormir e t ses «arasements dîst inet» fui 

les tiennent à distaaee. Les Basotno sont t r è s »êvhm» 

sur se point, m*® l 'âge de pmfeerté les enfants des deux 

s ises passent par l e r i t e de la elreoneision e t deviennent 

a ins i adul tes . 

Les Basetno cultivent la t e r re à laquelle i l s sent 

fortement attachés e t pratiquent 1'élevage des troupeaux* 

Quelques uns de nos jours tentent fortune avee plus ou 

moins de sueeès Sans l e eomsrea. l e nerf de la société 

s ' e s t le mariage ootame nous le verrons plus lo in . 

Depuis qm 1*arrivée des Blases les a parqués dans 

des t e r r i t o i r e s l i a i t es e t bien définis e t a supprimé 1® 

vie neissde d 'autrefois , i l s ont élaboré d'eux-jasses tout 

un code de lo is dont l a sagesse leur f a i t honneur* La lo i 

indigène a prévu l ' essent ie l* Bile a teuené le droit de 

propriété, le warlage, l 'autor i té» la succession. I l y a 

protection e t respect pour la feia&es la famille est en 

honneur e t son in tégr i té est sauvegardée, liens le systè­

me indigène, i l n 'y a pas d*enfants i l l é g i t i m e ni fessas 

sans support légal* La pureté de la jeune f i l l e es t par­

faitement protégée e t l e s v ie i l la rds ne sont pas abandonnés* 

(1) . 1» GASJ&2S, loo. e l t * . p . BOÔ-SOlJ H.BîIIXÏM, 
loo. c i t . , p . 55-
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Le« missionnaires et 1* autori té britarmiq>ae ont 

apporta aux Basoth© d'autres éléjstats a® progrès* L'or­

ganisation scola i re , malgré ses lacunes regrettable», 

est puissante e t se classe premiers de toutes les orga­

nisations similaires eu territoires i n d i g n e . La pet i te 

éoole a t t e in t au moins soixante-dix pour eeufc û& 1* en­

fance, f rois écoles norsiales e t quatre high seàools don­

nent des résul ta ts ezcelleiits. Une éeeie technique peur 

garçons e t s i s ou sept écoles ménagères pour aemoisoilea; 

un collège elasslque qui sa prépare et a toutes les chances 

a f ê t re bientôt Université, draeaeut la jeunesse pour l e s 

tâonee âe demain. 0a pe t i t e t un grand s usinai r® ont donaé 

à l a n»t Ion Jauit prêtre a indigènes e t poursuivent am@ l i ­

gueur leur oeuvra surnaturelle. Quatre beb&MMifticee t i en­

nent le peuple eu éve i l . I» mm*mn% eo-opérâtif est lassé 

e t tes» eu progrès. L'Sgliee catholique a conduit à l a lu-

aière de la vér i té un t i e r s êe cette Batioa e t l es mission­

naires sont toujours là peur indiquer la route e t signaler 

les écufcils. La l i t t é r a t u r e : rouan» h i s to i re , pol&aiqua, 

folklore» témoigne âe l ' a c t i v i t é in te l lec tuel le d'une é l i t e 

aoutante. 

05iï J© eele fort aiea que tout» cela, bêlas , n ' e s t pas 

parfa i t ; j e u'ignore pas q u ' i l y a âe la pa i l l e mêlée au bon 

grain; aja*ll faut corrige? âee er reurs , a d r e s s e r 4ee ténia»-
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s e s , r éo r i en t e r des énergies vers un but piua aoWLe. Mais 

tou t ceXa a*ast-oe pas la signe â»une vi tal i té* p ie iae 

d*espoir ? C 'es t préaiséoent à e&use a© o©3 v i r t u a l i t é s , 

dis ©et t e forô© bourgaoaaarit® que nous nous y intéressons» 

0*est parcs que Xee Basat&a vîve&t e t ag i ssen t , a ' e s t au#ei 

perse q t i ' i i a aouffreat qu© sous l e s aisions e t voudrions 

l e u r montre-? Xa cl»ain» I l s oat Xe d r o i t , je d i r a i marna Xe 

devoir d© grandir* I l s doivent développa r l e s riche sa®® dm 

Xegs a n œ s t r a i e t en aaero l t ro la v i t a l i t é . 

Cette v ie natlonaXe qui l eur a é t é ©oaaervée» ©*e»i 

eXXe qui do i t ê t r e sauvée* Ces bol las ver tus de reepeefc e t 

d'aiacur du cïmtt o@t e s p r i t de aoXiaiJoratioa, ee t t e a s p i r a ­

t i on à Xa vie eaXme e t p a i s i b l e , c e t t e h o s p i t a l i t é gêaêremse» 

oa code élaboré d'une po l i t e s se exquise, ce langage p i t t o ­

resque aux nuas.ees i n f i n i e s , f l e u r i d 'exclai iat ioas sans 

sombre,- oe patrimoine amee&tral qui a f a i t l eu r &m e t qm 

l eu r esse a f a i t» voXXà e© qui ne do i t pas mourir. Toi ià e® 

qia^ii faut j^urifier de Bon pagiralaaft pour Xe f a i r e mieux 

r e v i v r e . Dieu 3*a oonservé J u s q u ' i c i . A eux mlnte i ïaa t Xe 

devoir de ne pes l e r e n i e r e t 1 'obl igat ion de ne pas Xe f l é -

tritm qu-HXs desieureat ee q u ' i l s sont tou t «au reaaieeaat de 

X& fo i e t de Xa v é r i t é e t lXa deviendront dignes de X'éM&ôi-

pation qui l eu r e s t due. I l s pourront CQKJiaanâer Xe reepeet 

des na t iea* au gain deiîqueliot> i l s doivent vivre e t t r a i t e r 

http://nuas.ee
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a » o e l l e s d ' éga l s éga l . %% 1«exemple de l aur aaôeasioa 

entraS.uara à l e u r su i t e l a yasss en t i è re des Hoirs T«srs l a 

lus&ère e t l a l i b e r t é . 

À l a question que j&ous poêlons tout à l 'heure nous 

croyons pouvoir aa ln tenea t répoaâra par 1*affirmative» &©s 

Basctho ont um c i v i l i s a t i o n feieii. earaotér iaée e t bien à 

eux. e e t t e c iv i l i s a t i on» s i ©lia a»est pas e&ulte, e s t 

plus qu'en voie da n a î t r e . Cette pousse aouwelle âans l e s 

j a rd ins Se l*hujMuilt4, qu*«ja# main aiaiant© e t feafeil» i*ê~ 

sonde ©t l a nourrisse» l a protège ciontr» lvlneléNexLee Se 

voisinages envahisseurs e t mu 5©ur « l i e âonuers B®. f l eur 

s t ses f r u i t s . 

<*̂ @ Asveloineiit @f a assa ius Bsuatu 
c i v i l i s a t i o n i* f a i t e possible i f esewgà 
reg&ri l e given so t t e g^rmanant velues 
wfaioà caii be fouuà i a tb s Ba&tu laagïî&ges 
aaâ t&e Bentu 8lnd**(l) 

Les Baatous* en p a r t i c u l i e r l e s Basotko, par l eu r 

cu l tu re , &oatre»t bien q u ' i l s sont à®s hoMaes, disons 

ffième des Jaoxsies in terne sauts» ave© une ame t r è s person­

nel le» bien vivante e t débordante d ' i n s p i r a t i o n poétique. 

«T&ey show ©learly t h a t t h e i r moral sensé 
a&4 i&e&s w©ul& faim ©se ©f fcae sounâest 
fotmâatiom of s feetter anâ ffiors beeu t i fe l 
i&mth A f r i e a * . W 

U ) . «ma»» l*j&ULe%52&y&» »• 48* 

http://entraS.ua
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AU B A S U T O L A H 

Hous avons vu plus test ee^ment le» B&B t̂îi© réuss i r en t 

è conserver l eu r iadépenâenoe e t à évite» l'ejanexloa â® lestr 

domaine aux républiques n&ieeantes des Bcers. l a e&gease 

p o l i t i q u e , l a pî.ind@ïifâ@ diplomatique ©t la prêvoysiie© de 

î,losfeesii ont g&rué 1® Basutel&nâ en aenora de l 'Union «uâ-

ef r iea ine où l a race folmioîi© dé t ien t tous l e s pouvoir® e t 

possêâ© toute l ' a u t o r i t é sur le® nu i t mi l l ions âe Hoirs 

qui s #y t rouven t . Sous 1® pro tec tora t angla is qui a l i m i t é 

jaais a f a pas supprimé 1*autonomie, lec Bar.otko t iennent 

entre l eu r s r e ine la e lé de leur avenir . 

61 
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Ce t e r r i t o i r e t^ul zwlwft, eu Du*aiulo&. Qîîiw e t &*& r i en à 

f a i r e uvyc le tâouvtiX'i.,i-i^iiti ù«» l 'Union, uomm i»u& «mus* 

tie l a d ix» , e**t d i r i g é p t r Louui-ey &elc» uiie fujejauX» somms 

cm polttiçiu® coloulalfc i*oui4 1© îioîai «e lâouv̂ -viifeiBfôut lsdir«s©t. 

Par gouwuœ&iEiJUfc i&âlï%*ït{ï§) «m 4*&fc«nû ni* ©y&tèii» â& e o l i a -

boratioii outre a&Mi&l&tyfetftmri* « t aâi&iiiistrés es ?ae â& dé-

•veXopper ti&e Eatioa i n d i g n a e t àe l a s^tiâr» ceip&bJLe de 

p a r t i c i p e r de p l t i n d ro i t & lu, via du aou.de moâexm o w » 

ecffiasuRâaté 4istiaat«* et plus ou moins laâépaaâaîit©» 

*DM*r l^vlireot Bule tîtô ittnd of tiie 
texaritory la rseogalaed as %im property 
of thc î i t t ivà t r i b e a . . . TilX&i^ l i t » on 
thô la&âs proteetad ky aaeastï'aX s p i r i t s , 
work urganizôd tfc.rough. trfeLûitional syat&m» 
af eo-op®ration &aa f i t t i&g l a t o th» 
accuBtueiÊd rhytfcr. of aiternfctirig e f for t aM 
reexsat loa* by ja&t&j&s improveâ» pesekaps, 
not uîiâer ta© s t ra i i i of c^cessi ty but ijîiroagii 
t&e insejsti'ï* of iaoxeasctl r^taim®» t»aoj» tin» 
bases of an ©oonoiaic âev©X©psa©st» w&iek, i f 
properly gulû.#â» oau be iat«a?ip?a.t©& l a t o tins 
s t ruc tu re of aa ATricaa soclejiy iasfc@aâ of 
reœ&ining an ext©mai à i s in tegr t t t i ag fore®*. (8) 

Dan.3 l e s colcaieu auglttloes» eu la population blaacii» 

s T es t ictroâuitfâ on a s a c r i f i é étrangement l e s â r o i t s des 

premiers occupants. La conduits des ooloaiaici & é té t e l l e 

(1)« M plu» du Baeutolamâ» i l y a ÛBUX au t res Pro tec­
t o r a t s anglais? au Suâ-Afrique, administrés de la même manière. 

{E}. Ind i rec t Baie . 

( » } . LUOT MUE» l o c . c i t . . p . 1g. 

http://aou.de
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qu*en cer ta in» cas l a conscience bri tannique s*est éîsue 

e t a voulu r é a g i r . Le gouvemenant i n d i r e c t e s t n<5 du 

dé s i r de n© pas t rop bouleverser l e s moeurs e t coutumes 

loca les e t d'amener l e s Indigènes à t r a v a i l l e r ©uxHBiaïaas 

au relèvement de l eu r pays. 

" Indi rec t Suie ia an attempt t o préserve 
what can s t l l l be preserved of indigeiious 
I n s t i t u t i o n s l a a s i t u a t i o n in whlch 
r a d i c a l modification of many of thejx i s 
as susse d as neoeesary and dé s i r ab l e " . (1) 

C?ette s^nière de f a i r e suppose une compréhension 

suffisant© de l a s t ruc tu re in te rne de l a soa ié tê que 

l ' o n aide e t des fonctions de chacune de ses par t ies» 

211© exelut l a t e n t a t i o n de réfomes soudaines imposées 

du dehors» L ' au to r i t é qui d i r ige indiraetemant uns «e~ 

t l o n do i t prendra l a peine de l a connaître e t de la voi r 

a 1*oeuvre pour é v i t e r l e s heur t s e t l a s f su r -pas . Ainsi 

renseignée a i l e paut e t doit prendre en temps? opportun, 

selon l e s c i rcons tances , des mesures nécessaires au bien 

eomiiun, favorables aux i n t é r ê t s du peuple, e t a s seo i r sur 

une basa sol ide ces innovations dont l e bien-fondé devient 

incon tes tab le . Ces réfcrises déclenchent habitualle&ent 

l ' approbat ion générale ©t a t t e ignen t l eur bu t . 

( I ) . LUCT MAIR, Loc. Cit .» p . S69» 
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Dana l e s t e r r i t o i r e s a i n s i gouvernés 1*introduction 

de colons blancs e s t i n t e r d i t s e t l ' i n d u s t r i e e t l e mwmT~ 

ee étranger» se sont encouragés que âa&s l a « s u r e où i l s 

peuvent contr ibuer au progrès as l a soe ié tê aufc©©3ît&®mô. 

LViciée que saasua se f a i t au progrès »est@ oipre-rt® â l a 

discussion e t l 'op in ion au plus for t e s t toujours l a a i l ­

l e u r s . Mais on cherelie rêellejss&t à protégsr l e s lafcuyels 

contre l e s explo i teurs peu scrupuleux. Le respect â«s i n s ­

t i t u t i o n s loca les e s t ehose a a t u r e l l s dans le système. Ce 

a ' e s t que l à où l e s Bleues se sont é t ab l i a que l e bou lever ~ 

seasat âes nat ions s u j e t t e s devient inév i t ab le , l a l o i i n ­

digène garde sa forée e t l e s tribunaux l eur t1uriâictloïu 

©a dérange l e mêlas poss ible l e s t r a d i t i o n s na t iona l e s . 0a 

maintient au pouvoir l e s au to r i t é s rseo&aues par l e peuple 

e t on ea f a i t une base sur l aque l l e on tarairallle à éle/ser 

l ' é d i f i c e d'une adminis t ra t ion ©apaele âe Jouer l e roi© âe 

nos gouverner/enta moaernaa. 

Le Baautolana e s t tou t e n t i e r sous l a . jur idict loa 

d'un représentant âe l a Couronne. Cet o f f i e i e r porte l e 

t i t r e de eoanissaixe rés iden t (1 ) e t s ' en toure de fonction­

na i res luges nécessa i res au rou&g© âe l 'ad-Ktlnistration. 

Le pays e s t d iv i sé ea cinq â l s t r l a t s e t t r o i s s o u s - â l s t r i e t s 

( 1 ) . Résident Cosaisaioner. 
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ayant à l eu r t ê t e un Magistrat qui remplit l e s fonctions 

du a a i r s e t du juge de paix» Ces fonet lauaai res a t magis­

t r a t * sont des Blanos. Las au t res mexitoes êa personnel 

adminis t ra t i f sont â«s Hoirs (^U 

Lea Blancs ont p r i e sur aux @t contrôlent l a finança 

a t 3a d r o i t d ' impôt, l a santé publique, X'éàumtlm, l a 

vo i r i e a t l a eosuaterco. La l o i anglaise l a i e s t de r iguour, 

l a l a i indigène a* ayant r i en prévu à cas effet®, AU res te 

l a l o i anglaise s u p p l i q u e toujours l à où l a l a i indigène 

e s t d é f i c i e n t e . La nomination aux efcargss e s t dm r e s s o r t 

âaa Blanos. Les Hoirs n 'on t n i vota d é l i b é r â t i f a i vota 

consu l t a t i f an l a as&tiàr®. 11 faut dis® qm ! » « m s a i n -

t i e n t pas en fonction un o f f i c i e r qui iw s e r a i t pas ou m 

s e r a i t plus par&oaa gra ta mxx yaux t a l a na t ion . i t pour 

que l 'adsi i i i i s t ra t iot t anglaisa m s o i t pas pureœnt a r b i t r a i » 

3», sans douta a u s s i , pour mieux prépara* l a nat ion a papes^ 

dre une pa r t p lus l a rge a 1® gourera® au pays» m suforyaii 

de pariezaa&t a é té s i s sur pied. Le Conseil National (g) 

Jou i t d*un d r o i t assez indéterminé a t f lo t teint de c r i t i q u e r , 

de aornaautar a t afeae de contes ter la© décisions au Résident. 

La Conseil National peut présenter des motions oui saut 

soumises au vote de l ' assemblée . Cette assag ie® a*a qu'un 

pouvoir consu l t a t i f . 

( 11 . (Sowsriment warrants . 

(&). National Counoil; Lelciiotis l a Seelia&a. 
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Une question se pose depuis une dizaine d'années e t 

a l la oauae du malaise. La Basutoland e s t - i l bien us protec­

tora t coane on 1*avait toujours eru au ne s e r a i t - i l qu'une 

simple colonie comme tant d'autraa dam® l'mplm f 

Lorsque Mosaean se t o n n a vers l'Angleterre en mm, 

i l avait un pressant besoin de aeeoure contre les Boa?» 

qui naaaaaient son t e r r i t o i r e déjà lacéré a t en ta i l l é âa 

tant âa manières. Incapable de ten i r devant las arméss de 

la République 11 avait eonpris la précarité âa sa s i tuat ion. 

Aussi a v a i t - i l cherché protection outra-as?* I l entendait 

bien cependant res ter naî t ra ©nez l u i . &a e*adreeaamt à 

1*Assisteras Mosaeea s o l l i c i t a i t la profc@etion et nom l'am-

nexion âa son t e r r i t o i r e . Toute la tradit ion Indigène es t 

unanime là-dessus. Les Basotho ont toujours pansé a t ont 

toujours agi dans se sans. I l s sa sent toujours aras las 

maîtres au Lesotho. 

Far a i l leurs les envoyée du gouvernerait âa 3a Majesté 

britannique, semblant rompra avee la pâ l i t i f «a anslemus. I l s 

étendent maintenant leur influence, a f f i n a n t leur prisasse, 

imposent leur manière de voir ; en semm, i l s agissant emm 

s i l e Basutolaad é t a i t une colonie, r ien de plus. I l s la 

disent tâkms avec aplomb at assurane® at suggèrent par leur 

conduite tua l a s Chefs sont to lérés mmm tas Instrumenta 

u t i l e s mai» nullement indispensables en d ro i t . Et las IMi« 

gènes s*alara*nt. 



LE oxxmmmmn XXDX*SO? m wumoitm m 
••Bigle générale, le mot colonie signifie 
un établlaaajseat ûm sujets â'im éta t g«m-
•arain dans &es te r res au êala ê» «as 
frontière», ne âevant allégea&ee à aumœ 
pouvoir étranger ot oo&Mrwattt un âegrê 
plus ou ttoiaf* prononcé â« âépasâajMie ea» 
W M la aise-patrie,*$1) 

Au eositralre 

4 
wee qu© l*iâêe de proteotor&t exelut, et 
<̂ ue l*lâéa â»amtexi<m d'autre part ooEpread, 
e*eat le droit absolu &e propriété visé pax 
l e so t "dominima* âa&s le tirait romain, e t 
qui es t quâlqutefois décrit par les nota 
*aowrerala*té t e r r i t o r i a l e* quelque peu 
eatiatalaaiit* que soit @ea 3^prassioîis".(£) 

Le procès ae hausse ia&e aux d«ux bypotiièses aml-

vasteat a l l e fiasutolaad eat mm colonie l e s Baaotto» Mat 

âea sujets bil teaslgaM e t doivent obéissant an roi $'An­

g le te r re ; a l le SasatolaM ©et un prateator&t l ' a i i tc r i të 

auprès» c 'es t le ggnA ©îsef. 

Gosaae le lecteur le constate eet te affaire a son 

iaperta&ee puisqu ' i l a*aglt t e l a eoaatltutioiï mm du 

paya; âea relat ions e t l iens entre le Basutolartâ et la 

métropole. Zl j va eu «agxé â'imâêpe&âanee vis-à-vis da 

l*Âii£letarre e t paatiqtiMest tout revient à ae mmmêmT 

Juequ'à quel point l es regrêeeataate <fe Londres sont-i la 

l ibres âe gouverner aajas ou «outre l'aaaentimeat âea aute-
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r i t e s indigènes 7 IX m a ' ag i t pas de savoir s ' i l es t 

prudent e t sage âe prendre t e l l e ou t e l l e décision mais 

s ' i l es t légal de le f a i r e . 

î l nous es t dlffieil® âe traneber eet te affaire . 11 

exis te , p a r a i t - i l , à Maseru, siège âe 1'administration an­

gla ise , dans l e s t i r o i r s gouvernerontaux, des pièces pré­

cieuses qui jus t i f ie ra ient l ' a t t i t ude nouvelle. Le docu­

ment au bas duquel Moah^sh aurait f a i t sa croix en guise 

de signature sera i t conservé l à . On a i t joins® que l e s Hoirs 

en connaissent l 'existence et auraient tenté à quelques 

reprises âe l e faire d ispara î t re . C'est cet te pièee qu ' i l 

faudrait connaître. Je ne l ' a i Jamais vue e t je as orois 

pas qu 'e l le a i t été publiée. 

Je a roi» raisonnable t 'admettra que la position an­

glaise e s t fondée, n es t imrralseBbla&ie qu'un gouverne-

nsnt se réclame de dosassent® inexis tants . Las officiers 

de la Couronne eoaaalaseat assess les saers&s de la aiplo-

matie e t ont assez d«expérience dans les affaires d ' é ta t 

pour faire signer au grand chef des papiers compromettants 

s ' i l s n'ont pas en main se dont i l s ont besoin pour j u s t i ­

f i e r leurs ac tes . Les Anglais disent que le Sasutoland es t 

une colonie e t i l s ont sans doute raison. 

D'ai l leurs l e s l ianes ont pr is pour eux le droit de 

vie e t de ssort sur les Indigènes. U s ont ins t i tué des t r i -
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tonnaux, des «ours, d'appel au-dessus des tribunaux indigè­

nes ©t on en fait usage, on en reconnaît la juridiction. 

De plus le grand chef et tous les chefs importants, qui 

reçoivent leur fonction par voie d'héritage selon la tra­

dition nationale» sont toujours proclamé© offiolelièrent 

par le Coœaaissaire Bésident. Et on consent â cette investi­

ture. Les; Hoirs ne voient pas ç,ue ce sont la des fonctions -

d© l*autorité suprême et que les conséquences de cette poli­

tique seraient fatales, par exemple, devant la Société des 

Hâtions.. Les Hoirs se sent laissés décapiter, sans s'en a-

psreevoir. 

Que doit être leur conduite alors? que doivent-ils 

faire devant 1© fait aeoeiîpli? S'il est regrettable qu'on 

ait abusé de la confiance de Mosheah pour lui faire signa r 

oe qu'il ne connaissait pas; s'il faut déplorer et sème 

condamner un opportunisme qui a mis à profit la situation 

pénible où IX se trouvait engagé, il ne faut pas pour autant 

être pessimiste et perdre tout espoir* D'abord 11 est incon­

testable que sans l'intervention de Londres le Basâtolaaâ 

n'existerait plus aujourd'hui. 11 serait tout au plus une 

réserve indigène sous la domination des Bcers qui auraient 

pris pour eux la aeilleure part laissant aux Hoirs les ra­

vins et les flancs incultes des montagnes. Si les Basotao 

jouissent eneore d'une eertain© indépendance, ils le doivent 

à la protection as l'Angleterre. S*autre part si l'on ne veut 



pas du mot oolonle, volai , selon un jur i s te de Johannesburg, 

la teonnlque de la résis tance, lie connaître le bien-fondé des 

réclamât ions britanniques, reconnaître l a teneur au ûœmmmt 

fa i s la re je te r ooasae ne représentant pat i«i®t©fttl©& as 

Uoshesh. Le a Boira a*avaient pas acsmprls dama la sas® 

qu'on l a i trouve aujourd'hui l ' a c t e qu ' i l s ©ai pesé aatre-

fê la . Mosnesh demandait l a protection de I'Empira et non 

l'aaaaxion de son t e r r i t o i r e . Aujourd'hui, voyant <iu»on a 

abuaé &e leur inexpérience ou que l 'on n'a pas sompris isur 

dés i r , i l s demandent que just ice leur sa i t *•&&*#• I l résul ­

t e r a i t non pas a» rappel de la l o i saais tan® incapacité ju­

ridique de sel le-al» £ l le ma serai t pas rappelée sa i s a l l a 

deviendrait inopérante. Les Basotho pourraient ensuite poser 

des estes qui agrandiraient leur influâmes ®t seraleat autant 

m précédents dont i l s faudrait t en i r coaptâ dans la suit©. 

XI as t peut-être un peu tara pour soutenir qu'on a4a 

pas compris plus tô t l a si tuation a t qu'on ne l ' a pas impii-

ei taisant acceptée. Les protestations qu'on a fa i tes jusqu ' ic i , 

l a s a r t i c l e s de journaux, les discours au Conseil National 

as changeront rien à l ' é t a t ce chose. Au contraire, tout ceci 

montre que les Baaotho voient e l a i r e t sa soumettent, d© 

mauvais gré , sans douta, s a i s efficacement. 

Pourquoi ne pas changer i«at t i tude e t eheroiier à t i r e r 

l e meilleur par t i possible d'un f a i t accompli f Pourquoi m 
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pas cesser de regarder ©a arr ière ? qu ' i l s regardent 

plutôt vers 1* avenir. QuUls t ravai l lent à modérer les 

eapletanents Su protecteur ©mcoï&braat en l u i opposant 

une autori té Indigène forte» ealrae e t éc la i rée; qu ' i l s 

coopèrent slnaereiaent avec le® Blâmes dont I l s me .peu­

vent pas se dispenser, qu ' i l s acceptant généreuseiBent 

la collaboration. Le gouverstenent de &a Majesté se êenam-» 

de pas mieux que de leur confier une plus grands part dans 

l a gouveri^ as leur pays des qu ' i l s en seront capables. 

I l leur «tonnera des charges «t des postes plus importants 

dans la assure de leurs apti tudes. Et U s reprendront 

a ins i ee qu*ils ne détiennent plus* C'est une évolution 

lente qui l e s conduira à l a l i b e r t é . 

Regarder vers 1*avenir plus que vers l e passé e t 

collaborer sineèrenest ave® le gouvernaient actuel sont 

essentiels à Rétablissement d'une c ivi l i sa t ion santons 

et à sa survivance* I l y a â»autres conditions également 

importantes dont i l faudra sien se pénétrer. Mous en dirons 

quelque onose. Méprenons notre description e t analysons 

plus en dé ta i l s l*ams e t le génie Indigène et indiquons au 

passage quelques reformes urgentes. 
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l 'Aii îOfi ifs n s i s o s 

%*hmm& as t un aaiia&l ralsormabXe, doué de l i be r t é , 

capable de ree^eraher a t d* atteindre* la bonheur. Parod 

les biens Intermêdlairas qui servamt 4'eoh©ions pour a t ­

teindre le bien u l t tae au la bonheur las ans sont aeaas* 

s ib les , les autres éoîs.appent, à l ' individu qui s 'obstine­

r a i t à ûsmeurer seul . Les bien» qui échappent au so l i t a i re 

sont des blena commuas qui ne s*obtiennent qu'en collabora­

t ion . Sans la société âa aes semblables l'hœssaa n ' a r r ive ­

r a i t paa ait plein âévaleapamamt âm sa a potent ia l i tés , a l a 

perfection de aom ê t r e . h'homm a besoin de l'homme; 11 

est naturellement aoei&fela, c ' es t -à -d l rs que sa satura salon 

n 



L'AUTORITÉ INDIQUE. 73 

une propension spontanée l ' i n c l i n e e t l'amène m v ivre «m 

s o c i é t é . 

Far soc ié té i l faut entendra l ' un ion norale as p lu ­

s i eu r s personnes en vue d'une f i n ùoimune. Eli© e s t l ' un ion 

Ôes i n t e l l i gences e t âes soeurs* l e ©©ordination des a c t i ­

v i t é s tourne! née vers un isefie objec t i f a s on quérir par âes 

aoyens que e e t t e union fiiéne met à l a d ispos i t ion de ses 

siesbres* 

t e s soc ié tés requises par l a nature de l'horame sont 

l a soc ié té domeatique e t l a soc ié té c i v i l e . La première, 

l e mariage, e s t l ' un ion de \*htmm e t de l a tenus en vue 

de perpétuer l e genre husain . La seeonds* 1*union des f a -

« i l l e s en TUS au s i en temporel* au bonheur â ' i e l qui p r é ­

pare l e sonneur à v e n i r . 

De l a nature mkm de l a soc ié té découle sa propr ié té 

e s s e n t i e l l e qui e s t l ' a u t o r i t é * L ' a u t o r i t é e s t e s s e n t i e l l e 

à l a soc ié té dans se sens que l ' une ne va pas sans l ' a u t r e * 

Sans e l l e l a coopération, l ' o r d r e , l e progrès deviennent 

impossibles, iians l ' a u t o r i t é l a sooié té ne sau ra i t agir» 

a i l e ne s au ra i t s u b s i s t e r . 

Gommont, au Basutoland, l e s ©fce£s(l) ©xsrcent-i la 

l ' a u t o r i t é t 

( 1 ) . 3 . ClâALXS, l o e . o i t . , p . MS~S7e. 



L'AUTOKITS XHDIOEMJS. 74 

A pa r t l a s é légants é t rangers qu.® noua avons notés 

plus hau t , ©©liés âe l ' e x t é r i e u r à leur existâmes, r i e s 

n ' a été ohangé à l ' o r g a n i s a t i o n socia le des Basotîio. La 

• l a nat ionale aveo son rouage de t r a d i t i o n e t êa coutumes, 

sa h i é r a r c h i e , son «ode, ae@ tribunaux» a é té respectés 

et c 'es t par e l l e que 1*autorité anglaise préside mx des­

t inées de ee pe t i t peupla. 

L 'autori té des oftafs est absolue. l e obef mosotho 

détient l es t r o i s pouvoirs, l ég i s la t i f , exécutif e t judi­

c i a i r e . I l s'entoure eependaAt de oo.aseillés dont la sa» 

«esse est r«connue e t respeetéa. Las lois sojat portées, 

toujours an aasenblée générale Se tous le® boines de la 

nation e t chacun es t l ibre à'erposer sa jsa&lère de voir . 

C'est dans ess rétuaiems publiques que le chef peut cessai-

t r e le sentiment du peuple e t e 'es t là qu ' i l peut prévoir 

eosneat t e l l e ou t e l l e décision sera reçue. tm observateur 

qui a vécu chez l e s Hoirs e t les a connus de t r è s près 

pouvait éc r i re : 

H . . . i l y a chez tous ma peuplée tous les 
éléments d'un geweraameat régulier, appro-
cJaazit au régime représentatif, e t . . . i l suf­
f i r a i t t e le développer e t Se le fésonder 
par le ehrietiaaisîBe pour obtenir toute» les 
garanties Se justice et de bonne aclr,dai3tra­
tion*». (1) 

(1) . GâSJ&ia* l e s , eift.» p . ESS. 
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Toute foi a, i l e s t grand teapa d*introduire quelquea 

«ôdifieatloaa dans la syatème* L'aneien é ta t de chose 110 

suff i t plus. La manière actuelle de ©oaduire la pays es t 

bonne e t on doit la maintenir. Mais i l faut a b a t t r e qu ' i l 

l u i manque usa certaine souplesse pour répondre aux beso in 

nouveaux qui surgissent chaque jour autour. L'argent, la 

eeo&sree» les problèjtea df agriculture et a •élevage; l ' hy­

giène, l a santé publique, l'êdueation» sont de uouveaux-

venua. îsale i l s s favèrent absolument néoeaeairea. Ce aomt 

des ressorts indispensables da&a la société l a plus aas&s&i~ 

reaent organisée. On ma peut plus les ignorer. Les chefs 

ont un urgent devoir, a*ils ne veulent ]?&s devenir des ma­

rionnettes, d'approfondir mu valeurs meuvelies, d'en ®al-

s i r l a portée éthique e t aeei&le e t de les absorber. 11© 

doivent leur dominer leur cer t i f icat de nàtlon&Xisatioii e t 

cesser de répéter: «Ha se sesotho'*. (ce a»est pas selon nos 

coûtuses). Si les ôaaotlï© désirent mettre une limite à ce 

qu ' i l s appellent m empiétement de l 'é t ranger , l i e es t de» 

réajustements à faire e t ®e sont eux qui doivent les aaeom-

p l i r . l i a ne doivent pas remettre â la seule Previdemee la 

tâche de les protéger e t de leur éviter l e s éoueila. qu ' i l s 

ne croient pas avoir rempli leur devoir lo r squ ' i l s ont gémi 

sur les afeue des autres , qu ' i l s aient le ©ourage de »e 

déranger e t l'audace de la&eer 1'évolution sa lvat r ice . 

q u ' i l s comprennent leur devoir et l'accosïpXiss«Ltt. Si l e s 
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Hoir» continuent de se déaifitéreasar de ces questions» d fao-

t u a l i t é , de les abandonner au protecteur, « l ies demeureront 

hétérogènes, inassiedléess» extérieures» ooicme uns verrue sur 

l a visas» national* I t l e gouverne tient blanc Jouera encore 

longtemps la premier rôle dans la tragédie. 

Tis-à-vis du peuple i l y a aussi des iioâlficationa 

qui s*Imposent; un enangesseat de conduite est nécessaire. 

Le» Noirs se plaignent» non sans raison» de la manière 

dont a'exerce 1*autorité* I l s sent las de l ' a r b i t r a i r e , 

as l ' a v i d i t é , de l 'insouciance qu ' i l s rencontrant chez un 

t rop grand nombre de oîmfs. l e peuple se dêsenehant® e t 

le séeontenteiâent se propage* 

XI é t a i t sans doute nécessaire que l ' au to r i t é fut 

ferme e t inoontestée lorsque itesnes» rasseisbl&lt mm son 

sceptre des fragments de t r ibus errantes» survivants mal* 

heureux de tuer ies régentes» Ces éléments disparates» mal 

doaptés e t reveekes, avaient besoin d'une jgjain £e2$e pour 

les unir e t les dresser» rempart vivant sur la route de 

l 'envahisseur. I l es t bon que le général so i t l ibre dans 

se* aouveraents. 

Depuis lors l a nation des Basothe s ' e s t aff&r&ie e t 

s tab i l i sée dans son être* Elle s 'es t fixée au sol et n*a 

pas tardé à s o r t i r de ses langes, non évolution a oonuaencé 

aveo l e s premiers Joura de oaine e t de pals et a tracé l a 
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eourbe r e p l i e r a d*t*ae aseenslon e©ntinu®lie. &I ©lie n ' e s t 

pas encore a d u l t e , a l « l i e e s t jeune, a i l e e s t s o r t i e de 

l ' en fance . E l la e s t à cet âge où 1» adolescent inquiet 

écoute dans son eoeur n a î t r e une v ie nouvel le . 11 ne faut 

plus l a conduire ccus&e aux premiers j o u r s . L ' a u t o r i t é i n ­

digène, qui s»es t const i tués sur l e anedêl® de l a famille» 

B*a paa su iv i l e peuple dans son aseerislon* H i e a gardé 

une note &*intransigeance e t u ' é g o i s ^ regre t tab le* iillo 

a*a pas su s 'adoucir e t se r é a j u s t e r , £ l l a œ&asjîe t o t a l e * 

sent de souples s* e t de oondeseendanee. L ' au to r i t é v ient 

de Bleu «a ie l e s personnes qui l e détiennent m sont pas 

d iv i ses* Les ensfs doivent comprendre Q U ' U S ne régnent 

pas pour @u£-m©ïa«s. U s exercent l e pouvoir uniqaêJKent 

pour l e boniieur e t l a prospér i té de l eu r s s u j e t s . 

Le peuple sent ekaaue jour davantage le poids d'un» 

h ié ra rch ie accablante gui enevauene l a nat ion aomsm ua cour­

s i e r dont om se s e r t sans l ' a imer . Les assemblées générales 

(p i t so) t rop fréquentas avee sanctions rigoureuses pour ab­

sence; l e s punit ions exagérées pour offenses légères de p ro ­

toco l e ; l e s emïïmnâmmnta oui ne t iennent pas eoapfce de l a 

d i f f i c u l t é d ' o b é i r ; l e s amendes qui réduisent à l a mendici té; 

ne sont plus t e i é r a e l e s . 



Rien d*étonnant qu'aujourd'hui le peuple demande des 

loi» nouvelles. I l deme.nde des lo i s plus prêvlm®, qpl tem­

pèrent l a fantaisie e t préviennent l'i&coswiîitane©. XI débi­

te plus de s t a b i l i t é et de sécur i té . I l a*a plus fol ea la 

bonne volonté an chef. Le danger que les Noirs s© détaefte&t 

des ehefs a* es t plus une ohimère. I l s iront vers les Blases; 

sa donneront à qui voudra lee défendre; ou sui^rost le pre­

mier faiseur de promesses. Uri peu plua a*mtté dans l*ewM> 

eiee de 1*autorité, une conduite plue uaiforaie e t désintéres­

sée ramèneraient l a t ranqui l l i t é e t la soumission. Un peu 

d'amour e t d'équité ranimeraient le dévouement incontestable 

e t l e respeet admirable des indigène8 envers leurs chefs, 

l e ralliement du peuple autour des chefs deviendrait un rem­

part durable que personne a'©garait franchir. M&ilieurQuseïnsnt 

ee xesp&rt aetuellesieat a des fissaxey @t @i»tue foie qu'un 

sujet f a i t ttxjpel aux tribunaux des Blanea ©'est un® occasion 

feux oae AMRQI»» de s'affismer e t de s*affermir» 11 faut ab­

solussent que les ûlmî& comprennent cp*il y rm de leur sort e t 

a© fiéeident à modifier leur conduite. 

I l manque â l 'organisation sociale e t politique indigè­

ne deux organisées essent ie ls à un fou?» mènent moâcrne: mt 

oorpa l ég i s l a t i f e t ua trésor publia» L'adjaiiiiBtruïion an-

glalse a auppléé jusqu ' ic i à ees faiblesses . Cependant e l l e 

s ' e s t Montrée l i bé ra l e . El le a*a pas f a i t de «es fonctions un 

aonopoia. m i e a mis entre les mains le a Hoirs les deux i n s -
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truaient.s qu ' i l s ne tenaient pas encore. L© Conseil Natio­

nal , dont nous ovom- fa i t usât Ion plus haut es t tout dé­

signé pour remplir l a premiers as as© deux chargea. Gs 

conseil national n 'es t pas encore es q u ' i l devrait ê t r e . 

Les Indigènes ne l 'on t pas compris. I l s y ont TU surtout 

un instruisent as cri t ique ©entre Isa Bleues; uns sspsss 

de censure. I l devrait ©e pestant être tout autre eftose. 

I l devrait ê t re une machin© constructive. 

La l o i indigène s*ost formée par la eoutuos généra­

l i s é s s t les décisions personnelles au grand chef. Cette 

manière as fa i re , suffisante autrefois es t devenue incapa­

ble de répondra aux Besoins nouveaux nés au progrès. Ua 

gouvernement ne doit pas sa eontftjitsr de m l a t e a t r l'ordx®, 

de contenir le peuple; i l doit créer. La gouvernement doit 

produire la olen-Itre s t la prospérité, i l del t promouvoir 

le bien commun s t le rendre accessible I toute la nation. 

De lu i relèvent tous les problème a d ' in térê t général, l e s 

solutions individuelles, souvent i&nabilea s t parfois d t -

vergsantes sont ineptes. I l faut dans un paye de l ' u n i t é , 

as l'ensemble s t as l'envergure dans l a gouverne. I l faut 

aussi connaître Isa aspirations du peuple s t sonder l ' o p i ­

nion publique dont i l es t devenu impossible os ne pas teni r 

eoapte. Cette oeuvre magnifique c 'es t le Conseil National 

qui doit l ' en t re prendre. 
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G© Conseil n a t i o n a l e&fc appalé à jouer un rola p r é ­

pondérant daaa ua avenir prvôkaia. yue Xaa ûh&î® m <k*mmnt 

2M peine d 'oc ecsa.prenâre 1® »é®&&i»& a t a«%uiàr#a,t l a aom-

pétenae qui l u i fa ra produire &** aona r é s u l t a t s . Gât em­

bryon a tou te s l a s chances de devenir l ' a a semblée dél ibéra» 

t i v e de demain a t son influence sur l a nat ion m mesurera à 

l a valeur de enaoun de sas Nombre». Dans l ' a t aosph l r a i n ­

t e rna t iona le ac tuol la i l faut a l l e r vers l a démoorûti© ©t 

B&ae s i c e l l e - c i n*«at paa encore raaomajidabla au BasutolaM 

a l l a l a sera peut -è i ra un j o u r . 

îiii 1942 l a Gonmisaaisa kéaiduiit l a a ç a i t un projet f i s ­

c a l i u i renctmtra une opposit ion formidable, 11 a ' a g i s s a i t 

de remettre aa t r a l a s ml&a des Noira une p a r t i s des rev®-

auy nationaux e t de l eur dermer aimai une part r é e l l e àsuaa 

1»administration du buâget âa l a »at iotu Le «Mo&otlm oa 

Seohaba» (la bourbe au peuple: Mat lira Treaaury) âaval t x®a®~ 

v o i r une pa r t i e des taxes o rd ina i res a t l a s amendes parcua» 

en cour de j u s t i c e . Ce l les -c i cessaient d ' ê t r e la bien per­

sonnel au chef a t tombait aana la t r é s o r cosuaun. Lea eaafa 

touonaient un s a l a i r e f ixe à t i t r a da jugea da paix a t d i ­

rec teurs de c e t t e o rganisa t ion . La œokotla oa aaanaoa <Ua-

poea de son avoi r en payant aa@ fonctionnaii-fea a t an exécu­

t a n t ce r t a ins travaux publie» fcal® sua l a aan i t a t lon âas 

eourcas a t l ' e n t r e t i e n d'une p a r t i e daa routas ou aut re en­

t r e p r i s e du smœ genre . Lt.Kfctlv* ï raaaury fut mis sur pleâ 
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•n 1945, malgré 1»opposition, et foïiotloîme depuis ave® 

des résul ta ts assess se*l6*iaq«Mu 

Cette innovation fut combattus fermement sous pré­

texte qu'une pare i l le âivialon é t a i t u& refus d'adtaettre 

l e s indigènes dans l 'administration aire et© au pays. Un. 

budget blatte e t un budget ao i r , voilà ee qui é ta i t regar­

dé ooss&e un manque de eonfianoe, une preuve de mauvaise 

volonté» 

L*argu®But a peut-être un peu de valeur» Pourquoi 

diviser au l ieu d*uiiir ? Pourquoi se parallélisme budgé­

t a i r e au l ieu de collaboration -lireete? 

A y regarder de plus près cette séparation n*est 

peut-être pas aussi vilaine q u e l l e mm l e para î t . Le Noir 

à côté du Blane sera un excellent serviteur; 11 accomplira 

sa tâehe avec f idé l i t é e t ejEastitude» même avec c«upét©ncs. 

I l me prendra Jamais de dêelslom personnelle. XI exécutera, 

cuaia ne prendra aucune i n i t i a t i v e . La nouvelle organisation 

lance l e Hoir dans l ' ac t ion e t l e laisse a sss propres r e s ­

sources. I l perçoit des revenus et les fa i t f ruc t i f i e r . I l 

les dépense pour le bien,, publie «t rond ses comptes. I l lu i 

faut quelque ciicse à montrer & la fin de 1'•&&£•• Ycilâ doft® 

une splesdid© éoole a'&dJdjaistratioiu On aurai t t o r t de l a 

boud**r. Cette expérience, s i s l l e réuss i t s 'é largi ra e t se 

généralisera, a i l e MokotlA ca 3@onaba remplit bien sa taolvs, 

i l grandira. Le gouvamen^xit blanc ne demande pas autre e^cs®. 
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XI sa &éabax£e»xa Troloatiara d'uaa iionnu par t &a sa xoapoa-

c&bl l i té o t de ses truo&a sur laa Itoird «ui-ajiws qui r©~ 

praimeat a i n s i as q u ' i l s oroyaiaat p©rdu à janai^* 

10 coase i l na t ional a$ l a bours® au peuple sont doae 

daui c lés qui ouvrant l e a por tes de 1* aveni r , qua l e s Baa@-

tho l e s étudiant a t l e a ©«praiiiiaj&t; q u ' i l s la© absorbent, « t 

l a s refondent sur l a j&oâèla de l e u r géaia parl î icul iar a t i a e 

vo i l à chaussés pour l ' aaaaaa iôa àas Alpaa. 11 ae leur aanque 

plus r i e a d ' e s s e n t i e l ; i l s pouvant regarder éavaat eux e t 

aa rcha r . Lorsqu'un aura atl* aa saarabe ses daux maciàlasa son-

• a l l a s itous pourro&s antreuoi^ uaa fa ib ia lueur au Jour où l a 

gouve rna i u t raapaiïâa&l® <wttara dana l a aâdre des éventua­

l i t é s poss ib l e s . 



Chapitre V ï l . 

à$m® %mlqm& s©fc©s pKél&titaAlxes nom waflxlaai 

&i^ml&r l o i tarais peint® de l* lo i isâigès# qui aarMfeé* 

vlMitt plms spéeiel©ffl®»t 1® aeatftlltd fonstotte «t a©uligs»r 

• • i l y & l ieu les j*to»oli*8 né<M»M*ir««* 

L#» d^cirions m les décrets a.e 1*autorité, s» i l s 

sont, portés pou? tous les sujets sont des l o i s . M saint 

Thomas la définî t : 

qui «tama habet soeie ta t i s promulgTita-'.(1) 
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La l o i e s t une ordoaaaaca de la raison» é t ab l i s ©i 

publiée par l ' a u t o r i t é l ég i t ima, dans l ' i n t é r â t o t à l ' a -

vaatage du pub l ic . G'ast un© norme a t uaa règle par les» 

quel les le3 act ions des membres de l a a o c i i t é sont o r ien­

t ées va rs laur f i n v é r i t a b l e . C'est anoora uaa lusiiàra 

pour l a s simples, ua soufclaa pour l a s f a i b l e s , ua atJUsailaat 

pour l e s iadSoio. La l o i prot^^o, y i l s d i r igé a t a l l ô s a -

oourage à Marcher dans la d r o i t anenin. 

La sagesse des l o i s se révéla dans l ' oppor tun i té 

q u ' e l l e s offrent au p l e i a développement d© l a nature 2ra-

m i a e . Plus ©lies favorisent 1» épanouissemeat d© lraoffgM» 

plus e l l e s sont b ienfa i san tes . 

La l o i indigène es t assua ifientiq.ua dans tou tes l e s 

t r i b u s . A part l e K&tai où e l l e a é té codifié© par l a s 

Blancs, e l l e e s t oral© s t t r a d i t i o n n e l l e . Sopêûdaat ©11* 

e s t une l o i r é e l l e ; e l l e ofclié;® e t l i e eaux pour »iui ©Ha 

a é té por t ée . Le* tribunaux blancs l a respec tent ; l e s avo­

ca ts blancs l ' é t u d i a n t ; on l rana«igne dans les un ive r s i t é s j 

lea magis t ra ts blancs rendent das jugements a t portant des 

sentences appuyéeJ sur a l l a . E l l e e s t donc uao régla d® vie 

a t l a Jurisprudence anglaisa l f a aa u^uelque so r t e "canonisée". 

E l l e e s t vaste a t comprénanaive; eosme nous 1*avons d i t , e l l e 

touebe l ' a a a e u t i e l à l a via humain©, lapr iuée a l l a formerait 

ua f o r t volume a t cont iendra i t <iuelq.uas a i l l i e r a de paragrap&es. 

http://ifientiq.ua
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La Hoir heureux «si et lui qui possède la paix; la 

pâlx de l'ejas e t de la eonsoienoeï la paix avec ses voi-

eins et dans sa fas&lie. Koue n® voulons pas pari®? de 2A 

paix du eoeur» f ru i t de la cherité et qui peut exis ter &u 

cdlieu des t r ibulat ions cevsme. @a témoigae la vie des saints* 

Houe voulons dire le paix qui es t compatible avec la naine 

des enaejaio. La l o i iBtUtfl&e es t inspirée par le désir de 

maintenir et oonserver ©ett® paix* Sous 1* impulsion de ee 

motif pratique e l l e tend peut-être à devenir plutôt une 

lumière pour Juger qu'un soutien pour ag i r . Elle est t&Gi&s 

une recta ©rdinatl© ad finem qu*un principe d'arbitrage*{1) 

C'est bien ce que suggère le fa i t qu ' i l n'y a pas d'offense 

s ' i l a*y a pas d'offensé personnel pour contester. 

Un second aspect de cette l o i est la responsabilité 

collective e t l 'extension de l a responsabilité personnelle 

aux objets qui appartiennent à çpelqu'un. Je suis responsa­

ble du meurtre concis avec le fusi l que j ' a i prêté de bonne 

foi*(S) Dans 1'application de la lo i on t i en t compte des 

bonnes intentions et l ' i n s t iga teur du crias est plus sévère­

ment puai que le criminel» (3) 

(1). R, mzujm» loe* oit*, p. 175. 



Ua procédures judiciaires a'adEjettsnt pu» les avo­

c a t s . Gaaetui e s t supposé aoaauHre les lo i s 4e son pays* 

Aux prooee, toujours p*t*li«at tout R o t a t e u r es t autorisé 

à prendre par**(l) L*a*eusé t o i t répondra mœ questions 

d'où Qu'elles vlesaeat e t $êla à 1® satlsf&etioa ûm l*m» 

aaablée. G* proao&se raraiifiat l e juga&ejit t&at que l ' i s o i i -

pé a*ads*t pas sa faut*. X* prévenu ••« prêstsaé eoapasle 

aussi lo&gfcftsipé q u ' i l a*** p s aéîsoatré son iaa®tte&##» Aussi 

eheroher à évi ter un prooea e*eat s® vendre; un aes»* ia&s» 

oeat a» craint pas &**ttmmt»r %»& déla teurs . 

ïout aaef a plaira JurMlatioa sur ses sujets e t eom» 

l*a cbefs soat légions les trifeusaux sont SUE© nos&rs. i* 

"Bourse du peupla* do&t nwm amas d i t qualquô e&ose» &v» 

ses jugea sa lar iés e t l 'oiïligatioïi ém verser Imn aseades 

dans l e t résor publics a mxsvHmê tous les t r i b u n a l aeeoa» 

âalres «t vralKeat inutile®. Oette âêel&io» es t s-aga. Mv 

a i l l eurs l e dro i t d'appel es t I l l imi té «t le piaigaaat peut 

porter sa peine âevaat l e s asagistrats blaaes contra le wamlet 

du grand o&»f lui-mâsa. 

Le s t a tu t Juridique &s@ persoaaea est t r è s aiaples i l y 

a les chefs e t l es geias ©râiiïairea. Aucune autre difttiaesiom 

de personne a'ea&ate. ûa se voit js«a de noblesse a i de ei&see. 

Le» hoaaes devie&aeiît s&jatirs par ls eariage. Uns fange® 

«t l e s enfanta aoa mariés mut toujours a lasum «test-a-élr* 

( i j . GASALX3, l o e . elfe», p . S87. 
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tsupfés d'incapacité juridlqu*. Sa® tmm a»a pm émit 

de posséder. £L1« ne peut pas nos pin» poursuivra en jws-

%4ee* l a fesœe «et considérée o o » un ûm* %®fimt& te lu 

f «ail le(1) e t se» droite «test ceux qu'un ftae. &Goorde ou 

reaosms&t à eetot dont i l a l e *»»pejuN*Ulté« mim a*«at 

pas *sela*e pour etsteat e t s* 11 1»! f a l l a i t agir @©&ts» us 

s a r i injuste ou Iteigne, «m s i « i l» m®% mvm m&tm m* 

beau-frère trop ambitieux âa&s le ea» Ito fee*a~fa$r© e n t i e r , 

o*«at son tmele & « l i a , aon protecteur officiel qui devrait 

prendre 1»affaire «a i&aln. 

M«lheur®ussjs«ï»1;, Se HÔ« jours, ea mi ses Su t rava i l 

dans 1#£ ïaiiitss e t à l fétranger , l e s jaunes â#*ri«mie»t as ' 

plus «a plus l l b m s vifi-à«via de 1» autori té é t e r n e l l e , 

Piuoleurs s'absentent de ao&breuees smMmt B*ê%®hll&m&t 

mvm près de a vi l le» ; y oontïmetsni s&riaga. m ê.®hom #e$ 

terrlteiipes indigènes l 'ésaneipatioa &»M «*«£«•»« Mkœ&%m~ 

l e s ve bon t ra in presque toujours au éêww®mê<m ê® 1* ®&~ 

t ic» e t des individus eux-ajêsï*s. M vi l lage mt&l le Je«a« 

boBsae respeete eon père e t parfois après? te langues efeseneeii 

11 reprend sa. place sous l ' au to r i t é ean@ égara pour »©& âge. 

Cl*. ©asalis, M*,*,,****» »• » » • 
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La l o i lrdifsène r*eoiuuilt lu; d r o i t a® propr ié té 

I r ivé @£ tout «xoepté l e » o l ( l ) « t l i s riehes&ôiï %atwml«-

l e s t e l l e » que l e s scurae», Ism ©arr ières , l e s p â t u r a i s , 

le© quelques «rbres q,ui oro issea t sur l e borô des r i v i è r e s* 

Le d ro i t de propr ié té s*«x#ro® sur oe q&e ahaôus s@4iiiert 

par son t r a v a i l e t «on to&uetrl© personnel le , l e Bol* petit 

vendre, acheter , changer, disposer à sa guise de s© qui l u i 

appar t ient* I I ne peut jamaia posséder l e so l e t l e s r i c h e s -

ses n a t u r e l l e s . 

il}. §âSâL18f M f ^ j i i - . »• *>*• 
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Cel lea-o i sont l e bien d© l a nat ion e t e«eat l a 

cfcef qui en dispose selon l ea beeoine âe afe&oun. Le chef 

donne a attaque famil le l a t e r r e cu l t ivab le e t l ea pâ tura­

ges nécessa i r e s . Un hoaa» marié a d r o i t à t r o i s oîiamps; 

un pour l e «aie* un au t re pour l e sorgho, l e produit Ûu 

t rois ième «oi t ê t r e ataployê peur payer l a t a x e . 

I*a sources , l e s e a r r l e r e a , l e a " fo rê t s " sont biens 

publ ies e t tous y eut aeeèa soua l e contrôle ûu ©î»f. Un 

Koir ne pour ra i t pas e*em?arer âe «es biens e t lea garder 

pour âe» usage personnel. L ' idée me l u i v iendra i t pas à*un 

p a r e i l oonopol©. 

"Lir© under t r l e a l l a m l a sea-eempetitive» noa 
inâiTTidualiatie, wiien i t eeasea t e acqu i r i rg 
*»a l tk« .U> 

9 B Moir qui s ' en va 4maM®mx ©i l leurs rea^ t a son 

attef aea champs q u ' i l abandonne.(2) 11 l a i s s e égalaœanfc 

aa aa iaon , aea latttea* Ge sont l à des biens q u ' i l a reçue 

du onef% i l d o i t dono lea l a i s s e r . 11 peut emporter avec 

l u i l e a portée e t l e s f e n ê t r e s , quand 11 y en a . Oss pe r ­

t e s e t fenê t res eut é t é aeâetéea au magasin, oh&z l ea 

Blanos, l i a n 'on t pas é t é donnés par l e «he-f, ne aout paa 

bien ooBnaun. te e a t done l i e r a de l e s repramére en p a r t a i t . 

( 1 ) . ÏU HiHUPS» l e s , a i t*» # . S. 

<3J. QABMJLB, l e s , e l t . . p . gÔS. 



La droit de propriété tel que la ooa^oiveat et la 

pratiquant las Hoirs a de grands avantages. La Hoir ne 

possédant pas la sol ne peut pas w & d » sas domines, en 

dilapider la prix «t retomber à la charge de la nation. 

La forêt quasi-inexistante as peut pas devenir la monopole 

de quelques ©rat iteurs qui sans douta né tasseraient à 

l'anéantir. Les roseaux qui serrent à couvrir las maisons, 

las «arrières ne sont pas davantage objet &a aasMsrss et 

servent ainsi â tous eaux qui en ont besoin. Tant aaal est 

d'une sagesse élémentaire et très normale. 

Le» inconvénients d'autre fart &<mi a s se s nombreux at 

«a sa qui concerne la sol, %ms sérieux. La bien ooimmi est 

à persoane at doua personne ®e la prêtera* L*érosion est un 

fléeu terrible es Afrique dm Saa at surtout au Basutolanâ 

dont la face ast violeramnt aaaldaatée* Mn poète indigène 

a comparé les ravies creusés par Isa eaux aoEdi&s&ntss &WL 

ridas qui sillonnent la visage de nos mires lors^u'allas 

achèvent leurs vieux jours. Sa effet rien d'aussi pénible 

at d'aussi pitoyable que de voir un pays dont la terra 

arable est déjà insuffisant© s'en aller lentement à la dé-

solatlon at à la stérilité. 

L'Orange transporte chaque année à l*aséam près Se 

sent cinquante aille tonnes de bonne terra qui m revien­

dra plus.Au nelus la moitié de mm alluvions descendent dm 
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Baautoland. St personne ne sa dérange pour enrayer o®s 

ravages. Chaque année les ravins empiètent, s*élargissant, 

grugent les champs. La ter re arable diminue d'une façon 

alarmante e t l a population va croissant. XI m vient pas 

a l a pensé© des Noirs de combattra la fléau. Barsonne n© 

s 'a r rê te pour j e t e r une pierre Sans une crevassa naissante 

qui sera demain us gouffre béant. Personne ne songe à cana­

l i s e r l ' eau , à mettre âes obstacles pour briser l a rapidité 

dea torrents dévastateurs. 

Si la Hoir é t a i t propriétaire ê» ses etempe, IX se ra i t 

obligé de voir las dangers qui la isamaaamt. XI sera i t con­

t r a i n t d 'agi r pour protéger son bien. 

Les Mcirs n& construisent Jamais Xm* âajMïur® aur las 

lopins de te r re qu ' i l s cult ivent . Les habitations soat p@g* 

péea en vi l lages sur les flancs à® s montagne a, sur les ro­

cher», dana lee endroits s t é r i l e s . I*mrs champs sont toujours 

à distance. »*@lt l ' impossibi l i té de varier l a oulfcure, de 

pratiquer l 'assolement, de faire des jardins, m planter Sas 

vergers. Propriétaires ou sol l i a auraient dans une certain© 

«saura quelquea-uas de eae avantages. Aujourd'hui la M&ir ne 

porte pas intérêt a» soi q u ' i l eui t ive; ce sol n ' es t pas à 

l u i . XX n'engraisse jamais l a t e r re ; a l la u 'eat pas à l u i . 

XX lia pratique pas l'aseolejBônfc; 1© sol n ' es t pas à l u i . 
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La possession oolleotiv© au sol par l a nation e s t 

donc lia point faible ôs l a l o i Indigène, Kt il es t grand 

temps d'apporter un ressède. m etoii«e»ent de réglas s»im­

pose. XI e s t urgent de protéger l a te r re arable. XI faut 

que le Hoir comprenne q u ' i l y va de son avenir e t 11 faut 

aussi que les chefs admettant leur impuissance à régler 

seul eet te affairai l i a doivent sacr i f ier un peu de leurs 

droi ts e t de leur autor i té a i le aie» cosaaun as doit pas 

s ' é t i o l e r e t pé r i r . 

XI ©et fael le de cocdsjaner un ayatès». 11 es t beau-

eoup soins simple de l e rômplaser. I l y a des centaines de 

personnes pour vous aire se qu ' i l me faut pas faire* @emx 

qLui voua disant quoi faire sont plus r a r e s . Donner WL mm~ 

s e i l e s t agréable. L*©xéouter, voilà l a tâehe que bien p®u 

de gens attaquent. 

S i un cùangaaieat de régira© s'impose, i l entrains ave© 

l a i an noobr» s i oenaidérabie as diff icultés qu'on es t «n-

«ere loin d'une aolution déf in i t ive . %ja seul problàxsô d© 

l 'eau potable empannera eneere longtemps les Hoirs de qui t ­

t e r l e flans des montagnes où sont l a s sources. I l a ' e s t pas 

non plus emoere temps de tonner pleine propriété an sol à 

«eux qui le cult ivent , l a solution, nous semble-t- i l , se ra i t 

pour une période ta t rans i t ion , un droi t l imité à l a t e r r a . 

çn*«j& Hoir so i t assuré par l a l o i qus ses champs ne l u i 
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seront jamais enlevés s*IX en fa i t boa usags, mi® ç»»!! 

ne l u i soi t pas parais d'en disposer, de le vendre. La 

certitude que aoa t rava i l ne sara pas perdu sa i s restera 

a ses enfanta créera un s t ipulant . q#m la lo i autorise 

le càef à donner à un possesseur plus ^ ig i laa t l es ©aa&ps 

que i»oû séglige sans cause ou qu'on la isse détruire par 

l ' eau ; que le &oir so i t certain que ses eàamps devenus 

s t é r i l e s par sa faute ne seront pas remplacés par d 'autres 

• t IX sera dans l 'obl igat ion d'y voir . 

D'autre paî t i l e s t nécessaire QUS la chef me puisse 

Jamais reprendre pour lui-dêas l a s champs as sas suje ts . 

Ce sera i t «ma trop far ta tenta t ion. XX faut un certain de­

gré de protection de part e t d 'autre pour assurer la paix 

et sa pas tuer l ' a s s i t ion légâtiss» pour la paysaa â* améli­

orer son sort* 

Les ohefs indigènes accordent bien volontiers aux mis­

sions la te r ra in nécessaire pour l 'égl ise» l ' éco le , m. jardin, 

un verger. Cas l o t s , nous le savons, ne sont pas à nous. 

Hous somes assurés, cependant qu ' i l s ne nous seront pas 

enlevés. Hous an avoua l 'usage à perpétuité, i l ne nous es t 

pas parois de l a s vaudra. Un créancier as pourrait s a i s i r 

la Mission pour nous foréer à acquitter une de t te . XX pour­

r a i t s a i s i r las constructions nais jamais l a t e r r a in . XI 

n ' e s t pas a noue. 31 nous décidions t e fermer une mission, 
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4» nous r e t i r e r , 1© t e r r a i n re tournera i t «LU ciiof. Aussi 

longtemps que nous l'oeoupom» nous soasaea assurés de 

n ' ê t r e pas iraportunéB. Voi là , je a ro is l a so lu t ion , s t a ­

b i l i t é su f f i s an te , pousession itiooaplète e t U s i t é e * qua 

l e s chefa prennent e n t a i s iuurs su je t s 1•a t t i tude q u ' i l s 

ont adopté© e&mm l a» Blanas e t un grand pas se ra f a i t 

âana l a bonne d i r e o t i o a . 

quo iqu ' i l ©n s o i t nous croyons que l e s Hoirs t rouve­

ront eux<"seja&a ane manière â* a j u s t e r l eurs l o i s lorsqu*i le 

auront oonpris l 'urgence au problèisa. La souplesse êe leur 

génie p a r t i c u l i e r saura dénouer ©ans un sens raisonnable 

e t f a c i l e , bien oontozm à l eu r menta l i té e s t é t a t lassem* 

t ab le l o r s q u ' i l s auront TU q u ' i l ne peut plus ciia-ar. 
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l a succession chea les Basotho as* fixée par 1s lo i 

et l a lo i ne souffre pas d'exception. Les testaffieuts sont 

inconnus e t la déair de légusr aea biens 4 un t e l plutôt 

qu*à un autre n 'entre pas â&xts l a ttentalité des indigènes. 

A %& mort d'un nome an ne partage pas «m q u ' i l a laissé* 

On ita désorganise pas sa maison et oa ne disperse pas sa 

Les Hoirs «mt l e «ot h é r i t i e r e t héritage iaaa leur 

vocabulaire mais ocs vocablea n'ont pas la semm que nous 

leur connaissons ch*K nous. Hé r i 1er de Bon père c 'es t l u i 

ananéâfi* corneie aâMnistrateur des biens te famlll® team* 
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«ou» plus gus devenir propriétaire de nouvelles rioàs»fS«®. 

L 'hér i t ie r est toujours l»alaé de la première jaaiaoa.(l) 

tes f l U e s a t le® frères cadets a® rev ivan t ri®a* l a v@uv« 

ou les veuves pas davantage.{£) L'kéritaga ®em$m®à tout os 

^ue la i sse le «êfuat. Sou avoir» ses obl iga t ions^} , e t s « i l 

s ' ag i t d'un ohef son au tor i t é , passe autcsmatiqusiaeat à 1»aî­

né sans aucun© formalité Juridique, La vouvs elle-mes» fa i t 

partie de l ' bé r i t age , c 'es t -à-dire 1*obligation de la suppor­

t e r e t de ne pas l'abandonner a l a misera retomba aux le 

successeur. Les te r res que cul t ivai t l e défunt étant l a pro­

priété &# l a nation retournent au chef. Mlles ne août pas «en* 

i r i s e s dans l a succession. Le gros item s ' e s t don® les trou­

peaux, e t l a fonction de oiief de la famill#. ©stta otorg© Se 

efeef as fsmlll© es t prépondérant© #m raison des limriages. 

L 'hér i t i e r a droi t e t pouvoir de né go o 1er la issjriags de ses 

soeurs e t de recevoir le lobola. I l a êmlzmn% l 'obl igat ion 

es marier ses frères e t de fournir l e bétai l k cet e f fe t . 

Si l*feéritler a ' e s t pas encore w&$*vœ l e fr&re du défunt, 

l 'oncle paternel «ère la sueeessloB Jua<p*au mariage de sou 

neveu* Celui-ci une fois ssarlé suoeèûe a son pare. A défaut 

«•Héritier» « b » post&w», l 'ousle patera»! âsviamt posaes-

seur rée l du s i ea . La famille du défunt, biens e t perao&mes, 

«ont aaaaxés à l a sleuus. 

f i ) . QàBàMB, loc» c i t . . p . SEê ©t S » . 

( t î . QàSÊ&m, l e s , o i t . , p . 81». 

IHÎ. fe. HIILLli^, loo. o i t . . P. 81 . 



J ' a i ô l t : hé r i t i e r posthume. Moïse écrit mx Z&ièm 

ehfepîtjpe» 5 au Peutéroaoa»; 

"Lorsque des frères âesieuseiit sasarable, e t 
ejut l ' un ô*eux meurt saji® la i sser te fi ls» 
la £ • • * ta défuat m se isariara pas en 
daftors» â un é t rm^er ; m&îM sea besn-fsêre 
i r a vera e l l e , l a prendra pour fe«B@, e t 
seaplira aiwers ©île l e tavoi* ta btatt~fvèm. 
l e premier-né qu 'e l le mettra au sioade suoeé-
âer® ay f r i r e ' âéfaat e t pivota* ®on nom* «fis 
que ce nom se aol t pas effacé d ' I s r aë l . " 

Fîlliea aoua ait*îl) 

"Pour oapêoher l 'ext inct ion complète d'une 
feuille» q.uaaa ua hoœae mourait sans em-
farits, son frère eu eau parent, le plu* 
proohs devait épouser la veuve. L© premier« 
né de ce seconct laari&ge é t a i t regardé comu 
l e f i l a tu défunt, e t 11 hé r i t a i t de ses 
biens". 

Le but de eette ordonnance é t a i t â© préserver l ' i s -

tégr i té des familles tas® tente laur ra t i f icat ion e t aussi 

d'y maintenir les fcie&s en équilibre, (g) 

Cette l a i hêtemtqw* les Ne1rs l 'on t recuei l l ia quel­

que part l e long de leur his toire et l 'ont conservée dans 

toute son in tég r i t é , l e «esta espr i t qui animait les I s raé­

l i t e s ae retrouve au fond de l'âm© inaigeiia «a ee qui con-

lea veuves. Notons qu ' i l ne s ' ag i t pas ta aenala l l i tê 

(1) . «ZlLXOi, La Salata Bible, nen. » , • . 

(«}* ttUJMN, l*Mtveit.» £S)^*> ^ * »• 
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mais bien âfu& devoir à remplir envers le défunt. Celui 

en effet qui suscite un héritier à son frère décédé se 

prive lui-même de l'héritage qui lui reviendrait autre­

ment. 

Précisément le crime d'Onam est d'avoir refusé d'ac­

complir auprès de £hamar son devoir envers* son frère "parée 

qu'il eonvoltalt l«néritage».(l) JJB lévirat enez le» Hoirs 

eorame chez les Hébreux est dons désintéressé. 

Malheureusement pour les admirateurs de l'antiquité 

la loi du Lé virât a été abolie par la Loi nouvelle. Sa 

condamnant la polygamie (2) lïotre-Seigaeur a dispensé tous 

les beaux-frères à venir de leurs obligations anciennes. 

Les Hoirs doivent corame tous les peuples chrétiens renoncer 

à eette coutume. 

La succession telle que la conçoivent les Hoirs n'a 

rien qui répugne à la raison. Elle peut être conservée entiè­

rement sous la loi chrétienne. Nous avons dit es qu'il faut 

penser du Lévirat. Sous n'avons pas à 7 revenir. Four nous 

qui connaissons un autre système nous trouvons peut-être que 

la veuve est trop négligée. Il n'y a rien cependant de grave-

ment injuste envers elle dans cette manière d'agir. Elle 

(1). WZHJim, loo. cit., gen., SB, 8t 

(s), MATT. 19, s; mm, 10, g. 
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garda la aime situation q u e l l e avait avsLnt la mort #e 

«on mari. l a mort aa effet a'ejatraîaa q«*un changement 

4*adœiaiatrate»r en ea qui la concerne. Les f i l l e s Se 

leur e&tê sa soiàffrent «««un toasaga- i l l e s scœfe prisa» 

«a aariage e t nfeœp®rt«îit ri«& 6* «ne immiara €m ie 

l ' a u t r e . Quact aux t rama cadets, l*aîa© aat tenu de trewrer 

la bé ta i l te leur nariaga ee qei easpte la plus. Ho«s a i -

rions» dans notre manière â.e parler: I l es t tarm d*établir 

ses frère a. i>one BOUS ne wjmaji aucune raison âa a&angar 

cas coutumes. I l n 'y aurait pas d'avantage réel à moàitier 

une l o i qui «juaqu'iei a bien servi l a nation, est faci le 

à comprendre e t entra bien dans 1«esprit indigène qui l ' a 

oonçua. 



O ^ p i t r a X. 

L i M À B I À 0 B 

Un laissioruiair© por tuga i s , iJ&rXani; des Bantous du 

Mozambique q u ' i l tattgtliftAlb au. suissl®»» sl&@l#» rïûtait 

dana acm journa l : 

«Les Caffres de e® pays aohètent d« 
r en t s l a feins* q u ' î l e veulent épouser. I l e 
donnent en éohange âe I su r s futures épouses 
du b é t a i l , au l i a g e , âes perles» ou des houes, 
selon l e u r s moyens e t en proportion âe l a 
bwauté de l a aémoisel le . Les Coffrée qui ont 
beauooup de f i l l e s à donner en ®Ei?iag» ««oit 
dflno srfUs&es e t t ï ê s heturetrat â*av©ir p lus ieurs 
f i l l e » , «ar I l s auront baauooup à vendre, a l 
un Gaffre t&*estk?a8 heureux areo sa fermas, 11 
peut l à rendre â ce lu i qui l à l u i a Tendue, 
m i s i l gesft tou t l e p r ix <&u*ll a rai l®j?s«pf 

i l i*a aeïu&fcêe, e t l e pêie e t l a mm 6oi?»jit 

101 
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reprendre la terme a ins i répudiée..* La 
femme ne peut pas abandonner son mari, n i 
le répudier puisque a»un© certaine maniè­
re e l l e «et eomme aa captive qui l u i a 
coûté son argent». Cl) 

Cette description, v i e i l l e de plus de t r o i s cents 

ans ne manque pas d ' in térê t pour ceux qui ont vécu aire® 

l e s Soirs et les ont étudiés, loua y voyons la preuve 

que l e code matrimonial iMige&e jouit du prestige d'une 

t r è s haute an t iqui té . I l a survécu aux grandes migrations 

e t aux guerres d'extermination dev dix-sept e t dix-hui­

tième s ièc le ; I l a rés i s té aux massacres d*un Moselekatse 

semant la ter reur et la destruction pendant plus de vingt 

ans e t aux boucheries d'un Caaxa tuant dans ses éohauf-

fourées plus de quatre-vingt mille personnes. Hlen jus» 

qu ' ic i n 'a pu l'entamer. A quelques dé ta i l s pr is l e 

mariage Indigène existe encore aujourd'hui t e l que l ' a 

connu e t décri t le Dominicain* 

Le jeune nomme qui désire se marier signifie sa 

volonté à son père qui prend l ' a f fa i re en main. I l oàer-

che à son f i l s l a personne q u ' i l juge digne d 'entrer 

dans sa famille et f a i t la demande aux parents de la 

future épouse* 31 les avances sont acceptées 11 donne 

{!}. WML «Tôlb ms SâBTQS, gtMopia Oriental, élu 1S, 
e i t é par M. E. JTCKOB, Bantu Héritage, p . 88. 
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AU beau-père une quant i té «cnverme «a t « t e s de b é t a i l «t 

l a jeun» f i l l e e s t conduite «bez son asari. 

Nous omettons volontairement l e s règles d'une é t i ­

quette élaborée e t f o r t pi t toresque qui doivent ê t r e ob­

servées dans tou tes eea négocia t ions . (1) Mous nous en 

tenons aux grandes l ignes pour deraeursr dans l a s i iasi tee 

de «a que nous connaissons bien. D ' a i l l e u r s l e s cérémonies 

à suivre pour négocier un E&rlage ont va r i é beaucoup dans 

l e temps e t dans 1»espace e t ne sont pas tou tes d'une 

le importance. Ce que nous donnons t e l e s t e s s e n t i e l , ne 

chaîne pas e t m retrouve toujours» C'est ce qui l i e l e s 

p a r t i e s contractantes e t au ra i t force de l o i devant l u s 

X* p r ix payé par l e père du jeun© hosaae a» pèr© Se 

l a jeune f i l l e a f in d 'ob ten i r pour son f i l s l a rs&in de la 

demoiselle s ' appe l l e âa&s cer ta ines t r i b u s l e "loaola* e t 

l e mariage a i n s i contracté se a i t : Lenyalo l a likhomo, 1© 

Barioge des boeufs. Fauta d^ue meil leur veaafeulaira nous 

garderont? ces «xpmMlttaa» La mariai» des boeufs e s t donc 

l a coutume de donner du b é t a i l en échange âa l a jesusa 

f i l l e a.ue ç u e l ^ u n veut époasar. lât sans douta» l e mot 

boeuf E'entenô au aana large* au sa ma de tous l a s aaisMac 

| i l - Po*i* plm de d é t a i l s *voi;r: GâSALlS, l e s Bagsoutos, 
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a i n s i donnés, ^ u f l l **agios* tf# bo«mfs pxofMntBt 6 i t » , 

de Ta©h»B, de ehevarax, &® ablrv*** e t a l n t auJottSft'Ml 

â*arg»&t. ! • mentant osAlnaijre pour tm maria®* sa okirtî?* 

à v ingt b&tes. I l peut Itx© plus é levéj i l ©sfc tt&reaaïit 

l&férî®ur. 

I« «ar iage des boeuf a q«l nous s#afel# o r ig ina l s t 

«ta» un peu b a r b a i mt l o in â^atr© s u a s ! grct«scj.u© que 

ne l e suggèrent nos p r o f è r e s lopsMslaa«« HPeoMLlojui 

pas que l ' a r g e n t c i rcu le p&ml le a Hoirs fepuis oent 

ans à p©la#i ai-aut l ' i n t r adua t lûs . par l « s Bla&«8 &** 

feillafca 6« banco* l a ananal* «COTAS** p a » t X©« m«*3 

cjftei«ato®B é t a i t l«s trempegrax, Si@a 4 'étouMBt ^a*«a« 

t e l l e <s©atœs s© s o i t é tabl i©. L**rtr&©râiiï&i« s**st 

sa t énac i t é e t l e rô le axtrêiuement important qu ' e l l e 

t1oue âaas l a s o c i é t é . Mais û'ùù vient l e ssariags âes 

La coutume sôouiairt; â* ttaok*tf*rM le# p®mo®xm& que 

l ' o n dés i re prendre en mariage a ' e a t pat? nouvel le . Jacob 

a t r a v a i l l é pendant sept ans pour aàaawi© âo ses dtux 

fosmass &a©fe»l # t L i a . ( l ) L 'auteur mûre rapporte l**vê~ 

nttofirnt wmm t r è s ordinai re e t chose ooimua* An f a i t 

c e t t e m a l f a * n * é t a i t pas é t rangers au g®n,pl® ê%w, P lu-

( 1 ) . O M U , 29, 10 . 
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• l e u r s ^oJîsiît.illons» a»un© tell© «ondult© SŒ Tutrommt 

ûazm 1»Ancien Tes ta ien t ©t l e ww>har* «» l a BîfeX® n ' a 

pas ô*a«tr© sens . On « a i t égalassent q u ' e l l e é t a i t répan-

a«e eîïfssr l e s Chaiaéeas. «itj* ^res 4e emi® l e s Arabes» 

eneless o t modernes, l ' obse rven t . (X) Less I M i g l a e s &® 

l 'Oeéenîe l a ©o^telssest e t pxeaqtie tow.s l e s fibirs i e 

l 'Afr ique y sont f i d è l e s . 

Oes S e r s l e r s t i e n n e n t - l i s «tes HéfeJreuje Xsur t r a d i ­

t ion inarôaoriale *? I l n fy a l à rî®n d ' i immisens lae le 

sur tout e î Î ' Ç R tfonge à l a sl^îlltrç&e de moenra ®n ce r ­

t a i n s ©as ents*© Xers peuples bibliqtaes «t l e s Af r iw i i»* 

l a eireonoisicm» le l é > i r a t e t 1*opprobre atteetoé â l a 

s t é r i l i t é en sont a© becs ©jeemples. 

y#oiqu»il sn s o i t l 'arefeéelogie a*a r i en é t a b l i àe 

d é f i n i t i f à ee su je t e t l ' e r lg l&e 4« s Baatoa® e s t e&eore 

t rop peu connue pour permettre Ses conelusions:- &ms mm* 

t e s t e . {2 ) 

C&§£ l e s Fo i r s l ' i d é e a.e compensation e s t doublée 

4'tme acét ique s ingul iè re 4o»t l a portée eae le le erêe 

toute» use pareaté aeperpeeée & e e l l e ta sa.ag. l e Bul le t in 

<!)• ¥iaûUM»X» Pfrytfroaaair* de Xa Bitele. n.-y.âate. 

(r,}. I* Bét . P . Xayûevoat» O.JÏI .1.» prépara actueliesyânt 
tm tî-avall su r le a influencsB poss ibles entre e i r t l i s e t l m i 
hébraïque e t l a c i v i l i s a t i o n bft&toue. 
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des Missions (1) dan» un artiale intéressant ineline à 

croire qu'autrefois le» parents échangeaient d'une fa­

mille à l'autre les filles à marier. 

"Dans les soeiétés primitives, les ïaariages 
s*effectuent^sous diverses forses qui toutes 
se ramènent a lféchange».(2) 

t£i clan devant donner un© jeune fille en mariage 

réclame le droit de prendre dans le élan où leur enfant 

s'en va une épouse pour un des jeunes gens de chez eux; 

Oui, prenez Marie .mais donnea-nous Jaequallne. On imagi­

ne sans peine les difficultés d'une telle pratique. Le 

nombre inégal d*enfant3 de ifun ou de l*autre aexej les 

différences d*àge a elles seules sont déjà des sources 

de eoaplieatlons. L'éehaage ne peut pas toujours être 

iaséâiat. Il faut done dfun eoté ou d© l*autre se conten­

ter de promesses. Pour éviter les oublis ou la mauvaise 

volonté, toujours possibles, les Indigènes auraient pris 

l'habitude de garantir 1*exécution de ces contrats à é-

eaéanee par un gage» une valeur, qui aurait ensuite évo­

lué dans le sens de la compensation telle qu'elle existe 

aujourd'hui. 

(1). Sept. 19S9, p. 99-104. 
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Les Baaotko sefuaeat eatdfleriqpeMmt dfadasattr@ 

qua l e aar lago des boeufo s o i t ur, achat ou ma® veu t e . ( l ) 

La-des s us l a Dominicain que nous e i t l oaa tou t à l ' i ieure 

a* a pas vu j u s t e . Les Hoirs n& Tendent mm leurs enfants 

e t wàm a l 1*aspect matér ie l a t e n t a s les notas d»uae 

t ranse et Ion coassas r e l a i e , f o n e l l e n s n t o'&at autre e&ose. 

H a n f acceptent pas l a ftlobola« âaaa m but l u c r a t i f a t 

ne sont pas heureux d 'avoi r beaucoup de f i l l e a a vendre 

corn© l a a i t encore notre rapporteur . La preuve ««est 

q u ' i l s préfèrent génêxalsnemt l e s eafaa ts mâles. I l se 

peut sans doute que t a l individu y Bette de l ' a v i d i t é ; 

na i s e ' s a t l a de l ' a ee ldea ta l» tou t OOKM© noua pouvons 

gâ te r un acte de char i t é par uae in ten t ion condamnable. 

La mariage de3 boeufs aa t SSBS contredi t l a nerf de 

l a soc ié té indigène. I l e s t «t contra t a s t r e dsu.x f e u i l l e s 

on. le aaatiaaîi t n f a r i a a â To l r . Las prêférenee» des fu­

t u r s conjo in ts , surtout c e l l e s as l a jeune r i . l ia sa sont 

paa eonsidéréas* De f a i t l a s demoiselles 30at plus ou uoino 

engagées d'avance en ra ison m>ma das a l l i ances qui na issent 

dm sj'Stejae lul-iaêia©. 

^Dana ce systèas d 'échange, lea groupas» tu 
f a i t «âne de cet "échange da v ie" qui oourt 
indéfiniment entre aux, sa trouvent l i é s la® 
una aux a u t r e s , de générations an générât ions . 

il)* m®mSE, QMM13&, Les Bnsscnto». f. 289. 
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I l s forcent des lo ra des ensemblea de 
é lans organiquement In te dépendan ts , e t 
i l s eonat i tueat uns soaiéfcé ©xoessivaaejât 
fermée."(1) 

Toute une parenté nouvelle su rg i t e t se superpose 

& s e l l e au sang. tfn oode de r e l a t i o n s e t d 'ob l iga t ions 

nouvelles (fclonipixo) (â) é&ergs en raison RiêBie du b é t a i l . 

Volai un exemple; 

**tJn homme du kra&i A veut épouser une fsjaae 
du kra-al B. I l f a i t s o r t i r de gon fessai l e 
boeuf A e t l ' envoie eu fcmal 1 . De m i smli»? 
kraa i^par t une feju&s B # i i ire êpoaa&i' A» Maie 
l e f rère de l a fe&sœ B veut épouser â son tour 
une fessée du k r a a l G» i l pr©M l e boeuf A» 
hébergé dans son kraa l e t 1»envoie au lcraal C. 
La f e w e 0 v ient vivre une* l u i . i i s i s l*hmmm 
au k rae l À ne perd pas son boeuf de vue. Puis­
que C6lui-c*î e s t a r r iva su km&I G, i l l u i «en­
fe r s des d r o i t s aux l a tmam U* Celle**©! se ra 
(iouc une faims putat ive âe A. E l l e vlirm toujours 
au k r sa l B* s a i s s* i l l u i a r r i r s de rencontrer 
l*hxmm A, e l l e ne l u i parlera pats, s«xoa l a 
eoutuy©. Mais e l l e d i r a à sa p e t i t e f i l l e : «salue» 
votre mari" , ai» en effet* A é t a i t eene enfant eu 
devenait veuf, I l pourrait, jréelejseer &u kr&al B l a 
t*mm G qui fut acquise pur l e bceuf A. A âêfaut 
de l a fsxsae C» i l poursuit avoir » f i l l e » On l u i 
enverra plutôt çuelau* autre femme B du kraa l B, 
Kais i l e s t a l v ra i que l a faune G eu t une souree 
de v ie appartenant en d ro i t au kraa i A, que s i l a 
femme B aaariée en A vient à aseouener» l a fejme 
C peut ê t r e tenue de l ' a s s i s t e r» ' t{3> 

L' idée fondaïoentale &ous~jaeeiite uu mariage indigène 

e s t 1*intégr i té de l a famille e t l e déa i r â*ea agrandir 

l ' i n f l u e n c e , i3.ua une f a sd l i e ee t nemereuee plue e l l e e s t 

<!)• Le Bul le t in des d i s s ions , l o e . e i t . » p . 1ÔÔ. 

*2** Xslflssu P* 101* 

M » I b i ^ e a . p.101-102. 

http://i3.ua
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importante, plus e l l e es t forte e t aussi plus e l l e monte 

«SAS l ' échel le sociale.(1) En pays d i t s c iv i l i sés les 

elasses se distinguent d'après l'éducation» la profaasion, 

la richesse, Caez l e s Hoirs e l l es seat assises sur l ' ex ­

tension de la famille, ee qui du reste es t un signe de 

richesse. Donc s i l a f s a i l l e X prend une épousa peur leur 

f i l s c ' e s t peut-être autant pour mmmâtom l'importance §® 

la famille à laquelle 11 appartient que peur répondre à un 

inst inct naturel enex tout Jeune Jseaggs fui arr ive à la 

aa tur i té e t cherche une compagne pour partager sa v i e . 

Aussi l 'épouse e s t l i é e autant à sa nouvelle fejstlls qu'à 

son époux. Et comme eet te ascension es t en raison du nombre 

des desoenciants, ««est moins la parsemé de l'épouae qui 

es t ree&srcnée que l a source de vie qui es t en el le* 

Voiei quelques conséquences de eet te Manière de voir . 

Une feime s t é r i l e n 'a aucune valeur e t rend le aarî&ge nul . (2} 

Sl le peut ê t re renvoyer à son pars qui d'erdimaire demiera 

sa scieur eadette pour la remplacer. Le Jeune l iens «.mi de­

viendrait veuf avant que sa fe&mo lu i a i t donné des enfants 

a droi t a l a soeur de la défunte. Puisque le contrat matri­

monial e s t entre les parents, une farns devenue veuve us peut 

pas se r e m r l e r et l a famille qui l ' a prise garde sur e l l e un 

droit I une postér i té . 

11}.B* Mm»xm* l oe . a i t» , p . ?@, s t - ioo , 

(8 ) . &. GÂMUS, loe . a i t » , p . ISS. 
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L'idée de aréer une dessoudasse es t s i forte qu 'ai le 

produit des eas extreaes, t r è s ra res , usais bien conformes 

à une E»ntalité e t tout « f a i t es règle avee l e l o i . îfn 

père peut prend» légalement une épouse pour aon enfant 

oele défunt. Le tmam a ins i épousée doit avoir des enfants 

qui seront l e deseenâaiiee légitime au mort e t appartiendront 

à oelul qui aura donné les boeufs pour ee mariage. Gelu.l qui 

prend ainsi un© épouse pour scn enfant décédé ne sus ci tera 

pee lu i -a is» use pos tér i té . 11 se trouve toujours des gens 

dévoilée pour rendre ee service. Le pudeur qui garde ses 

droi ts Hem© CE» s l e s païens vêtit que et soi t toujours le 

même qui rende les services nécessaires. Cette coutume s 'ap­

pelle Xe mriag© dans l e tossï*©. «Ho nyala ka l es i t l a"* 

Un autre eae es t oelul d'une fensuis trop délaissée sur 

ses vieux $mm e t qui marierait urne entre feme, une jeun® 

f i l l e peur l u i donner tes enfants e t l u i créer une famille 

peur consoler ses cheveux blancs. «Ho nyala rapa". (Musere 

Ce sent là sens doute des ses rares mais qui se ren­

contrent e t sont tolérés par le l o i . 
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La polygamie «et aoraiae et pratiques pamî les 

raees afrioalnea. L'issaenee majorité des homes a «ont 

qu'une Mule epouae, mais presque tous ceux qui en es t 

l es moyen» »ul t ip l ien t lea a l l iances . Lea chefs surbout 

ont oeo moyens e t assurent a insi &*um $m&l%$Mwm ^®a-

«évité . 

La vil lage au polygaise eat organisé â* sanler* à 

naintealr 1*ordre e t la paix dama son immm® famille. 

Chaque fesma a sa hutte ou sas huttee où a l la éleva sas 

enfants plus eu moins séparée des autres . M «es unités 

domestiques, âoat l'ensemble fezue la kraal» «est autant 

âe saalaoas. La premiers épouse constitue la grande a a l -

son, iitlo e knole, la deuxième, la second® maison et 

a insi âe su i t e , on parle donc par exemple au eaâet âe la 

presière Raison; âe l*aînê t a l a tneleièise maison; au 

deuxième emfaat âe le quatrlkœ iaaiaon, e t c . 

Pour assurer une descendance alla» et donc le 

futur chef, à l a pzenlara maison, le polygame petit pren­

dre une autre feaaae e t aaise deux, qu ' i l te&ne a la pre­

mière pour l a supporter: o ' es t -à -d i re , pour lu i faire 

âea enfants. Far un quatrième ïaarlagç i l fonde M deuxième 

maison. S ' i l le désire en munit ©eUe-ei êe supporteus©s 

e t continue âe développer son fcraal. ï l pourrait procéder 
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différameient; toaàmr m» oalsone d'abord et prend*» êes 

•upporteuses plua tard s ' i l y a be&oia. C* qui eet impor­

tant • • »••** pua l ' o c r e ehronologiqee è§ se» multiples 

wr legse aa is son intention #e ûoa«*r t e l l e pesit ios I 

t e l l e tense daaa s« fajûlll©. I l es t à aot«r que le© enîmits 

ses des supporteue#a eoîife ocmulâéréa oosm« enfants e t l a 

saisos supporté*.(X) ta préséaaee s® fends aon sur X*l#ft 

d#8 descendants la&le sur l a posislea qu'occupa la «aï* 

dans ! • krsal a ins i constitua. Cette préséance «*t p r i -

aordiele mu raleoa d« X*feétitMMBe •* la suecemsion au 

voir pour les fil© de ohefe. 

deux fwmm «t 

a ins i â«U3t j ^ l s ca» . La prej&ière ne M l dorm© %m S$» 

fXXXfts* La wwmâm a m f i l s ojal sert, l 'Hé r i t i e r . t* «*•* 

Kkiaaôll «sttt aepeaia&fe «tu i iér l t ier Sans l a première 

XX prend doue «ne tmUXhm épcmae et la doua* cca^ 

4 l a p m l t a u €«fcfce smpporteu»«, plus faett^smsfê 

Lsawic* I un f i l s ooms on 1*««parait. s# f i l s 

déviant l ' h é r i t i e r e t le futur ôhef. aon deai-frère, né 

dans l a deuxième miaou» est eevtain«@sttt plus âgé que 

l u i . Son à#*t » fa pfts d*Importazioe. L 'hér i t ie r as* I« f i l s 

de l a première naiaoa, mé de la aupport«ma«. 

CX}. On se c ro i ra i t mm, plein paya ©ifelispa. »i»®tel 
ajouta: J*al Sala» sea serçtèï-fcs; a i l e s a e l l« afin qui |® 
reçoive antre nés ema sa fit* a i l e enfantera ©t m» j 'a i f t 
des eafasita «••11«». flttM » » S. M W U A * 
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Autre exemple: Un polygame meurt sans enfant aâle 

dans la première maison. Il laissa cependant un fils a sa 

deuxième épouse. La doyenne des deux veutsa oàercnera â 

donner naissance à un gardon. ïl se peut que dans son vsu» 

•ses ails soit gratifiée d'un fils» Celui-ol à sa aatuaritê 

réclamera la sueeeesion âe son "père" et las tribunaux lui 

donneront raison. Hi effet, il »*y a pas «l'enfanta lllégi-

tiaos dans la eystèjsfi.(l) 

que penser du code matrimonial indigène ? ^u'eat-oe 

que la droite saison peut dire lai et quelle attitude doit 

prendre l'Sgllse sa fa©* à*une situation dont la complexité 

est extrêEîft f &e îmria^e indigène est fort discuté pariai 

tous ceux qui s * intéressant au relevaient social des Bamtôss» 

Les aapeets favorables et las aapeets défaTorablea m ses 

coutus»s ont été fort souvent et largement exposas \ et non 

sans raison. Avant âe réformer ici il faut étuâier. 

Il y a peut-être aucune autre coûts»» indigène qui 

soit auasi profondément anorée dans l'âise des Hoir». Cette 

tradition ancestrale eat sans contredit la aie de voûte 

de 1»architecture aooiale indigène et partout où 1»influen­

ce étrangère y a touché o»est 1*édifiée tout entier qui a 

croulé. 

(1). »« HOaUOB. UN*, ait., f. 100. 
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"Il n»eat pas ban pour uns soelété A*eVfcje* 
snvanie d'un ooup par des nations qui 
«taaaordetit mal a son génie**, (l) 

lia ou Aa pression européenne et l'exemple des 

Blanos l»a entamée les résultats ont*été alarmants. La 

stabilité du mariage a disparu; la faiaille s'est effritée; 

et les naissances illégitimes ont monté â*une manière ef­

farante. (8) Dans les centres indigènes près des villes 

blanehes elles ont atteint jusqu'à quatre-vingt pour eeat. 

Au contraire, dans les réserves Indigènes et au Basutoland 

où le nariage des boeufs est encore en honneur l'honnêteté 

publique se maintient à un niveau respectable. 

Aussi ce n'est pas chose facile ni prudent de vouloir 

tailler en ce domaine. Il faut ©©pendant .éclairer les Indi­

gènes. Nous ne refuserons pas notre concours pare© que le 

problème est délicat. Au contraire, plus la difficulté est 

poignante et plus 11 est urgent de faire le point. Il faut 

aider les Hoirs à réajuster leur vie sociale pour eaiasr 

les oivllisateurs trop zélés et supprimer des pratiques 

certainement intolérables. Par ailleurs il faut être tris 

modéré:pour ne pas risquer les conséaj«aaeeg que nous venons 

de signaler. Il faut surtout se rappeler que des transforma­

tions aussi profondes doivent être lentes et doivent se faire 

dans les eoeurs beaucoup, plus que dans les parlements. 

<!}. DâNIEL-SGPS, Jésus en son Ssaps, p. 16$. 

(2). S. FHULIFS, loe. oit., p. 39-91. 
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2* pape Saint Grégoire l e Grand c o n s e i l l a i t aux mis­

s ionnai res q u ' i l envoyait chez l e s Bretons de bap t i se r l e s 

usages e t l e s l i eux vénérés par l e s ido lâ t res .{1) C'est l e 

principe qui doi t nous guider i c i . Tout oe qui e s t bon des 

coutumes païennes do i t ê t r e conservé; tout ©e que la ra ison 

©u l a fo i r e j e t t e do i t ê t r e supprimé; tou t ee qui e s t n i 

bon n i mauvais peut e t en général doi t ê t r e gardé. C'est 

l ' a t t i t u d e de l ' E g l i s e par tout où e l l e pénètre e t c ' e s t ee 

qu ' e l l e f a i t au Baautoland devant l a question qui nous oc-

oupe. 

Voyons à l a lumière de l a philosophie ee q u ' i l faut 

penser du mariage indigène. Les Noirs sont t ou t à f a i t 

dans l ' o r d r e en ee qui oonoerne l a f in primaire du mariage. 

£a procréat ion e s t l a f in na tu re l l e de l 'un ion de l'homme 

e t de l a femme. C 'es t l a nature même de c e t t e i n s t i t u t i o n 

qui l e demande e t l a nature humaine y inc l ine normalement* 

Los Hoirs qui ne pensent qu'aux enfants suivent i c i l a 

l o i n a t u r e l l e e t obéissent parfaitement à l 'Auteur de l a 

netare» £* contrôle des naissances e s t chose inconcevable 

pour l e s N o i r s . 

L 'achat des femmes avec du b é t a i l e s t oe qui répugne 

l e plus à bon nombre de sociologues mora l i sants . Des phi lan­

thropes à vues humaines, l e s êmanelpateurs de l a femme» 

des philosophes p rogress i s t e s en sont l i t t é ra l emen t aeanda-

{X\. B.pBOBS, l o c . c i t . , p . 1S4. 
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U s é e . Pourtant l 'Ëgliee catholique ne l ' a pas eoauemé. 

Se e l l e jus t i f i e son a t t i tude par le f a i t que donner au 

beau-père «ne compensation pour sa f i l l e n»eat pas ©al 

en sel* I I ne s ' ag i t pas d'un achat; l es Noirs refusent 

d*admettre que ee so i t un aohat e t i l s ont raison de refu­

ser» Puisqu ' i l n ' es t question que de compensation; que d'une 

réparation fa i te à une famille qui subit une diminution par 

l a perte d*un de ses aasibras, I l n*y a là r ien de réellesamt 

Ineonpatlble avee l a fo i e t l a raison elle-même ne saurait 

eond&ianer. 

Le mariage indigène a ses boas ootés. l e n'en ^antienne 

que t r o i s . Le premier avantage ««est l a s t ab i l i t é de 1*union 

se&lngale. Une fesœe aarlée ne songe jaunis à qui t te r son 

mari e t l e divorce es t pratl%ueïsant impossible. Le divorce 

entraînerai t l a res t i tu t ion des boeufs# oe qui es t prasojn* 

impossible. D'ai l leurs l a question ne se pose pas* Une 

fessa» peut s 'enfuir ; e l l e peut déserter un mari trop inhumain. 

Elle songe rarement*è une rupture juridique. Au contraire s i 

l e lobola n ' a pas été donné la feirsns ne se sent pas l iée e t 

au «oindre prétexte e l l e lèvera l e pied. Et l a l o i ne peut 

r ien contre e l l e . D'autre par t , msm mariée selon la soutane, 

• l i e n ' e s t pas eselajve. son laari n ' e s t pus l i b re de l a t r a i ­

t e r & sa guise ou d*après ses oapriees. I l doit la respss* 

ter* l u i fournir ee dont e l l e a besoin e t ne pas la frapper 

injuBtetteat. i l doit l u i rendre l a vie aussi numlme que 
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orna moyens la lui permettent. Le frère de 1» épouse est 

chargé d'office as protéger sa soeur contre un mari qui 

négligerait ses devoirs ou abuserait de ses droits» 

Un seoond avantage est que le lobola est un frein à 

la polygamie. Un mariage est une dépense considérable pour 

las gens erdinairas. Le père trouve 3Mi-*«*me Habituellement 

les boeufs peur le premier mariage de son file» Si eelui-ci 

veut multiplier ses alliances, il doit le faire de ses pr©~ 

près ressources, ee qui devient très difficile. 

Le dernier avantage que je veux signaler c'est que 

le mariage indigène est une protection pour la jeune fille. 

Use personne dont la vertu a sombré se marie plus difficile­

ment et la compensation que son père est em droit d*©spêrer 

a son mariage est beaucoup moindre. Les parents exereenc donc 

use vigilance sérieuse sur l'intégrité de leurs enfants* Que 

le motif de cette surveillance soit relevé par la foi enré-

tienne et la nation entière en sera ennoblie. C'est là une 

richesse que plusieurs civilisations n'ont jamais possédée 

et que le monde moderne ne sait plus apprécier. 

Quant aux désavantages, Ils sont assez nombreux. Ils 

ne sont eependant pas inhérents a la nature même du système 

et peuvent être supprimés eu évités sans entraîner une révo­

lution complète. Je suis donc d'avis que malgré les apparen­

ces fantastiques et les impressions de bizarrerie que l'on 
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6prouve au premier oentaet avec de parei l les habitudes, i l 

es t préférable de ne pas las oonbattre. Cherchons plutôt & 

Isa énonder qu'à le® dé t ru i re . 

que les Boira comprennent bien qp» la mariage ne peut 

az i s t a r gu»entre deux personne a vivantes et de sexes d if fe­

ra nta; ça» i l s parmettent aux wava» 4a sa remarier a l a l las 

2a désirent, qu ' i l s M«Nttaat à l a polygamie a t tout l a reste 

aat acceptable. 

La vraie notion du t r i a g e , toutefois , suggère des r e -

narques t r è s pertinentes à notre sujet , la mariage aat un 

contrat . En tarit que «outrât 11 aat un ecte l ib re , un euga-

gesant dont au sonnait l a nature a t que l 'on accepte de plaia 

gré. Parce qu ' i l aat un contrat a t j-axce qu ' i l ma% l ibra 

personne ne peut $%m coatrsint t a s 'y engager malgré l u i . 

La oariage, nécessaire à l a société, aat obligatoire pour 

1*humanité en général, m i s «a devoir qui l i a au général 

la issa chaque individu parfaiteraent l ibre 4e a*y soustraire 

ou da »** donner. Q*t%m l iber té tu choix d'un é ta t 4a via a 

aa racine dans la fond mèae ê» la dignité humaine, ra f lâ t 

d*un« âaa raisonnable sur toute l a personne. Viola? cet te 

l iber té c 'aa t inf l iger usa f l é t r i s su re . 

Le a parents n*ont âone Jasais la droit da poussas* a a l -

gré eux leurs enfants dans un© vocation que ceux~oi ne vou­

draient pes ©Jkbraaeer; enecrfe mollis d'imposer l'époux ou 
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1*épouse de l eu r ©noix. Sans tou te i l s ont l e devoir d ' a i ­

der e t d*éolai rer leur f i l s ou l e u r f i l l e de chose auss i 

sér ieuse que 1© choix d'un compagnon pour l a v i a ; sans 

doute auss i e s t - 1 1 prudent e t sage pour l e s jeunes de ne 

jamais mépriser l a s consei ls de 1*expérience. Ces consei ls 

e t ses exhorta t ions ne peuvent j a s a i s en la matière devenir 

des o rd res . Si l a coutume, enez l a s Indigènes, a rendu pé-

remptoires l a s dés i ra paternels e t a i Véducation i n e l l a e 

l e s volontés a regarder mn d é s i r s somme des préceptes , i l 

faut aff irmer que ee n^est pas l à 1*idéal. I l s e r a i t plus 

normal e t plus humain de respeoter l e s sentiments de futaapes 

épouses su r tou t , qui marquent par fo is t r è s clairejaent l e u r 

répugnance envers t e l ou t e l prétendant . La jeune f i l l e qui 

se e r o i t obligée d*obéir à son père en l 'ocourrence e t aeeef-

te une union qu ' e l l e n*a pas désirée ou mise q u ' e l l e déplore 

contracte un mariage v a l i d e . Mais p a r e i l cas e s t toujours 

r eg re t t ab le e t doi t ê t r e de plus en plus é v i t é . 

Le mariage e s t un contra t par lequel un homme e t une 

femme s*é tab l i s sen t dans un é t a t de v ie coEuaune. seu l un 

hxmm e t une femme peuvent cont rac te r mariage. Une femme 

qui prend à son "servie©" un© au t re tewm pour l u i donner 

des enfants pose un aete contre n a t u r e . Cet é t a t de vie ne 

peut j a s a i s ê t r e considéré corne l *é t a t du mariage e t l a 

personne a i n s i p r i se n*est aueuneiaent l i é e ; e l l e e s t même 

tecae de refuser de tou tes ses forées une tel l© s i tua t l em 
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qui f a i t de sa via oella d'une courtisane, oe qui non 

soûlassent Dieu mais l a raison ropouaae aveo indignât;ion. 

La» peraonnes contractant a&rlaga doivent é t r s v i -

•antea. l a mariage dans la tombe répugna autant â la jmiaon 

que la aaa précédent puiaqu r i l &*es diffère an r i aa . 

La mariage peut for t bien é tabl i r e t de fa i t souvent 

é tab l i t des l i ea s t r i a é t ro i t s antre les familles &a deux 

«onJoints. Nos prinoea ont souvent re char ohé ces all iances 

peur favoriser Isura ambitions. 111ea sont nobles e t l é g i t i ­

mes sans douta lar»a.a*®llaa servent la bien. "Mais dans notre 

aaa l a i n'oublions pas qus l a l ien conjugal est entre las 

personnes e t »©» &utm Iss f a a l i l a s . Las Mois» doivent as 

jasais oublier que l'épouse est unie à son isari at non pas 

à l a famille 3a ce lu i -o i . §pe I* époux r&mm» à mourir a t 

« l ie retrouve son entière l i be r t é ; a t l a droite raison Soit 

l u i reaottuaitre le drci t âa coavoler en seconde noce a l 

c 'es t l a son boa p l a i s i r ( 1 ) . La l a i indigène aatualla plaoe 

l'épouae dans «ma si tuat ion iajuat© au 1»! raf usant un droit 

dont Jouit pleineiasnt son oonjoint. &a&a oo&pter que oetta 

manière à*agir conduit l a v«uve & 1*inconduite ou à une chas­

te té que t r è s pan d'entre el lea peuvent pratiquer. 

{!). Coda de Droit Canonique, ao. 114Ë. 



X£ MABIACffi. 121 

Quant à la polygamie, il a*est pas nécessaire de 

réfléchir pour comprendre les difficultés dont elle est 

la cause. 31 cette manière d'agir ne Ta pas contre la 

fin primaire du mariage, qui est la procréation et la 

multiplication de l'espèce humaine, elle va sûrement 

contre les fins secondaires et c'est une raison suffi­

sante pour la condamner.(1) Elle constitue une injustice 

envers la femme qui se donne entièrement à un homme qui 

garde une bonne part de sa liberté. Le mariage du polygame 

n'a pas cet amour durable, intime, profond, qui fait le 

bonheur du foyer. Il est cause de désordre pour les épouses 

qui cherchent ailleurs l'affection et les joies que leur 

union partagée ne saurait leur apporter» au reste: 

"...on se représente*.«les jalousies, les 
intrigues, les ambitions et les guerres 
qui en résultent, non seulement*• «pour les 
épouses entre elles, mais entre leurs 
divers fruits. Xsaae et laaafll en sont des 
exemples, dans une famille pourtant aussi 
sainte que celle d'Abraham. L'histoire des 
fils de David et de leurs trahisons tour à 
tour n'est pas moins significative".(2) 

D'ailleurs les Hoirs eux-mêmes sentent que la polyga­

mie n'est pas l'idéal. 

Cl). Ŝ IiîT THCffiâAS, gamma lEheologiea. Suppl., q.65, s. 1. 

(fe). 3.&.H. VILLENEUVE, Gard., Le Mariage. Notions fon­
damentales, Québec, [s.é.], 1946, p. 36. 



*Bi*& que l a plupart 4 M JUidlgèass soient 
polygeaoa, i l en #$fc &i$s peu qui pressant 
l a âéfsass de cet ùbus" . ( l j 

£ss Hoirs doivent donc renoncer a « s t t e coutua» 

qui a s l«ur f a i t p i s honnsur s t i l s âelvsmt tmv&ill&r 

à r«js»iï«*r s e t t e i n s t i t u t i o n à $& beauté « t à sa grandeur 

pr imit ive qus M©fcr«~S®igi»©jf yappolaît aux A&afisiemsfEh 

« l ia Asvâft&Arant deux dan» u&*> seuls cha i r" {5). 

( 1 ) . S . CUââHS, 1®*, cl**» I>. S34. 

( 2 ) . MATT., 19, 3 . 

{3i . Gsa. , 2 , M* 
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lia p ro fes sa i - es l*Qalv«vait4 i n i>ud-^riqa« da&a 

un l i v r e que aouâ avoua déjà o i t é ( l ) «a t ft'avlft %m@ l a 

po l i t ique aotuei la ââû# inJalott âuA**f x l M i j » ygutid uae 

tournure raoia io trao&asière e t taatisaaH®. Le fâûmrstessnt 

sép&r&tiate e t républ ica in peut avoir â®s oonséaueaoea 

désas t reuses pour l e s races blanciias. 11 prévoi t àm 

ohoca fiUiftstas entre Anglais e t Boars qui a f f a i b l i r a i e n t 

l»u& e t l ' a u t r e coté e t se ra ien t su iv i s 4»«a rêva 11 g é ­

né ra l de l a m&am GO i r e . CelXe~el br isar&it a l o r s tous 

( ! ) . A* KKHir̂ L ?CMXS, »h&n S%m%& ®m®, PMSFACK. 
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8*8 l iens et ses entrevis et ferai t la f ie dure & ses an­

ciens oppresseurs. 

quoi q u ' i l es soi t dess conjectures de eet auteur* 11 

semble bien que l ' é t a t actuel se puisse pas durer. L'Afrique 

e s t inquiète. Le peuple noix souffre e t cherche un© détente. 

Le a Blaiics désunis leur sost un mauvais exemple «t I l s ne 

enerohercnt pis l a collaboration avec âea gens qui se com­

battent , ï l y a doue poss ibi l i té â*ua conflit fonsidafele 

entre Elance e t Koira. En m cas, Dieu seul connaît l e s 

répercussions e t les résultats». Qu'il épargne à !•.Afrique 

m» %éUm calamité. 

I l j a aussi possibi l i té au triomphe àe la | u s t l e e . 

La vér i t é a des droi ts que 1 M Ir.teiiigensefc slaelxea ne 

peuvent pas toujours rejeter» A aoas qui avons foi en la, 

|>r©v iâease» i l s ' e s t pas pemis de désespérer. 

Dans l'hypothèse tu triomphe de la jus t ice , nous as ­

s i s te rions à un r©]»ai©»nfc. âe frontières donnant aux Hoirs 

l 'espace dont il® ont besoin avec gouvernement responsable 

e t autonomie» Les Bianca retiendraient la partie ouest de 

l a Province au Cap» Xlàbêtlf et le aad-ouest du Tr&nsvaal. 

La li^na de àéiaarcatiori pa r t i r a i t quelque part entre Fort 

£l lsaeetn e t East Lonfos.» &e d i r igera i t vers le nord-est, 

la issant Bloeaufoatela du octë blase; e l le i r a i t âe l à 

aseerelsr Jônan»as3»ir« e t rréssxia revenant irers l 'ouest 
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Jusqu'aux f ron t i è re s 4n Bsslm&&a.laiifl. ÎJ»S Blancs abanâca»-» 

nernieat lea âés©rts â® l'oraest nxa. Ind iques , smis @arâe-

raiant «R droit absolu sur les richesses Su sous-sol, 1» 

à tarant , qui s 'y t>roitvent. Il® !•« tiendraient ainsi le® 

raines e t 1»industrie. ffi»s eux les Kplm fieraient turtottt 

agricul teurs . Plusieurs pa:ml l e s penses continueraient 

d*all#r t rami l les- tâ®>& les Bleues à â&a salaires rmis©a~ 

mbles aire® poss ibi l i té A'eaeuper tomtet* las etar®» s©X<m 

1«8 aptltodes e t ««paeltér S© eftaou» sans dlstlsatlcm de 

couleur. Baas «es te r r l to l ren Inâigênes la irie uomal© &*vm. 

peuple paisible «aaie.ûez'ftit usas eertel&e prospérité. 

On a» i ra i t pas vers* l a âêfa&etfatie. L 'autor i té , hérédi­

t a i r e , sera i t entre les «tains â® chefs suprsiaes ass is tés de 

chefs inférieurs tant eMan* ïéglGîi» d i s t r i e t s et i déa l i t é s . 

tJa eeïtseil supériear fonsi Sas chsfs et as sasisferes élus par 

le peuple ôos&er&lt l ' imi té t l'eoseiifels* Des assemblées 

similaires seraient établies dans* oha&ue région t &iatrlet 

et l e e s l i t é . 

Deux langue® seraient o f f ic ie l l es : le Se sottes et le 

Zculou, les autres dialecte M ét&at disparus. D'ai l isurs à 

peu prèa tous les indigènes par i t ra ient l'un© et l ' a u t r e . 

Le droit de posséder 1® sol m® sera i t pas absolu, 

ftftls s tab le , âe sorte o,a*ll y aurait avsatstg® et poss ib i l i té 

d'améliorer ses âcaeises. 
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VJfcLéi'itsgs i r a i t a© pèxe en f i l » avec l ' o b l i g a t i o n 

pour oe d&rîiier d ' é t a b l i ? .se3 f r è r e s . On ns donnerait plus 

de bôstiaux pour l e s mariagas. Une aotsme <r argent , as s® % 

Eoàique du r e s t a , remplacerait l e s aniiaavoc e t maintiendrai t 

l a rayonne«eat soe ia l Su « s r i a i » ac tue l . Certaines coutumes 

iisaoreles t e l l e s qua l a e i rooncieion, l a e l i to r idee tc ia i s , 

l a sieurtra r i t u e l , l a polygamie sera ient c&osss 4* passé 

e t l a s s o r s l a r s , disparus» excepté &&na ce r t a in s androi t s 

reoulée où i l s continueraient à prat iquer secrètement l e u r 

a é t i e r d é t e s t a b l e . 

Ce peuple a u r a i t sôa é l i t e i n t e l l e c t u e l l e , ms mêâs» 

o i n s , ses eavaa t s , air©e le &&sutol&ta*i QQMLWS eer.tr© ©ulfcmml. 

ï l s e r a i t @a êraiiàe Majorité1 oati-ic-li^ua e t l ' influera*! de 

l ' é l i s e , par ©on olsrgc i&àig&Qis, ses m l l g l s u x e t ses r s l i -

g iauses , voués à l'éo^ttaatlea e t aux o&uvxeti £# c h a r i t é , 

s e r a i t fcsU© q u ' e l l e paa i tv»r« l t tout«s l e s e lasssa âe l a 

s o c i é t é . wM'il • * s o i t a i n s i . 

HOUB a s d é t a i l l e r o n s pas davantage l a descr ip t ion 

d»une c i v i l i s a t i o n b&ntoue dans l a graîtâs f a i l l i s chré t ienne. 

Diau doût l e s desseins sont insondables a sans douta dos 

ba t s p rovident ie l s an Afrique q u ' i l ne nous appar t iant pas 

as s c r u t e r . H prépare peu t -ê t re en ce a régions païennes 

des eferêtlsntés m&mm$lm petur t?«japlse©r c e l l e s t%i taMs&t 

http://eer.tr�


coscLtmïoir, i«? 
à w r a n i r & Lui. 

"Partout, on sent t r ava i l l e r l a grâce tout* 
puissante du Eéteapteur qui n'Attend plue $ot 
le dévouement sans borne d'une multitude de 
missioimaireB, qjul n'attend plxm que notre 
prière ardents e t feras pour f leur i r en 
f ru i t s de salut et ornai pour tout îm mosaâ© 
paîem»{l}• 

Cette prl&re, ar&arr'îa <&t fôrue, m la refusons pas. 

Bedisons plutôt vtoo l à oalzite l i turg ie du w n t o d i « l u t s 

"Dieu tout-puissant e t é ternel , ejal ne 
ohe rageas pas l a mort 3e s pêoîssmrs .mais 
toujours leur via; âélivress~les au ©mite 
des idoles et agrège::~los I notre* sainte 
Sglise pour l a louaage et l& gloire de 
vôtre &o*".{f) 

(i) J*S. CKAUPAQNE» oai,x. t »UBM>X a»MtioR ni»-» 

(g)» Oraison pour 1©® paSe&s. 



B Î B I Î 0 $ I A I 1 Z I 

CAMUS» J»«, 1M» Bwttoutoi . BP&IS» soo ié té des Missions » w -

Ottïiwa, 194.?, 047 p . 

BASXKL<<KQP&, fféiiEa «a. HQII ftass, Burin» l i r a i t , i®4?» ft» P-

Société ^unSSSSuT w m g l f f ^ i ' ï " ' [*•& • 3 ,"é4kf f«* < *iS2rfc®&i 

nus #dSfe soe Minos» xtmopifl .an«mtftx. isn*. 
E&TEÏ» G.» l a IJQlitl:..ga coloniale e^ le partage as I* I t » » 

SET 
s i , 19 S7» Xf î l i €9t p.» 14 eart@s, 
* £ H i i ! k J M ! g » ^ ^ 

193ô t 2Tl ia . • -*— 

Booianaii, 1947» 

m u r a , a . , gn» .J»mte l a m#...citer, Lowéai® J?*®®®, [ a . â . j » 

OiKU., O.K., 4 J | t f e | « Mf»V0jg_ol' 0 0 ^ , 4 ^ 1 ^ , Kmàos, » . l i r i m r 
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